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P%@M     Çovstav  ,  auec  les  Narrations 
Philosophiques, 


i^ggl  Mis  Je  Latin  en  Françoys  par  Lanteav 
m  e  de  Romieu  Gcntilhomc  d'Arles. 
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^^^LTO'N,  TarBarthelcmyaJ^folr^. 

1      -.'felB  Auec  Priuiîcgc  du  Roy. 
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Extrait  du  priuilcgc. 

ParPrivilege  exprès  du  Roy  noftre  Sire,  daté 
dufeoneraedc  Mars  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  crois, 
hVnéKobillart:qui  a  cfté  public  &  enregistre  en  la  cour 
de  ia  Senechaucéede  Lyon,  il  a  cfté  permis  a  Macé  Bon- 
home  Imprimeur  &  Libraire  de  Lyon,faire  imprimer,  &* 
mettre  en  vete,le  prêtent  liure,intitulé,Le  l'tgm*  de  Pten® 
Couft™, auecles  Narrations  Pto>/>/>/^5,tant  en  Latin  qu  en 
teiz  autres  langaiges  quil  le  pourra  faire  traduire.Et  iont 
foires  dcfcnccs  à  tous  Libraires  &  autres  de  ne  taire  pour 
traire  &  tailler  les  hiltoires,ny  imprimer  lcdiâ  hure  en 
forme  &  manière  que  ce  foic,ny  en  apporter  d  autres  en. 
no7  pais  terres  &  feigneurics,  fans  le  coiuentement  du- 
dit  Bonhome5dnrant  le  temps  &  terme  de  iix  an- ,comen 

céans  duiour  que  la  première  imprcfsion  fera  paracheuec, 
auc c  grofles  peines contr c ceux  qui contreuiédront  dire- 
aemetouindireacmentaudiftpriuilegc.Par-kquel  eft 

permis  d'inférer  pour  toutes  defences  &  fîgmhcations 
l'extrait  dudit  Priuilege,  au  commencement,ou  fur  la  nn 
du  prefent  iiure, comme  plus  amplement  eft  contenu 
audit  Priuilege. 

Ledit  Hure  aefîe' acheué  d'imprimerie 
vintetroifiéme  du  moys  de  Feuner,  mil 
tinci  censjoixante. 


Lanteaume  de  Rjd- 

micuauLedeur, 

Salut. 

Lfut  njntems 
ami  le  fleur, que 
te  p  en  fois  auoir 
ajjes  fait  y  ta- 
yant  baillé  en 
notre  langue  les  ^vers  Latins 
de  F  auteur:  laiflant  lesTJarra 
tions    Pbilofophiques  en   run 
tems  de  plus  grand  loifir .  £t 
me  métou   deuant   les  yeux 
ce  que  plufeurs  obietoientà  Ci 
ceronyquad  il  sejforçoit  de  trai 
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ter  en  fa  langue  Qy  quafi  don- 
ner la  bour  go  ijie  de  j^omme  a    <£^0 
la  philofopme>aui  de  lage  de  wl      ] 


fes pères  auoit  pris  t&  fa  naïf-  ^|!ïf| 
fance  ftj  Jon  entretien  en  Cjre-  m!$,^] 
ce:  luy  aUeçuans  que  ceux  qui  ^CffS 
^mÇ\  Jauoient  en  Çrec  ne  liro.ent  b^ÉT 


fes UureSypource  au  ilz^  ayrnt- 
r oient  trop  mieux  chet  cher  les  \\  jjPS 
f internes:  g/  d!  autre  part  qui  iWÉ 
ne  fer  oit  <~v  erse  enlaaite  lan-  ' 
^^,  //e*  toucioeroit  point  a  ce 
au  il  ne  pourroit  entendre  fans 
La  langue   ftj   difcipline  des 
Cjrecs.  <iAujsi  certes  le  ne  fais 


doute  au  entre  les  docle*  f£/les 
indoEies  fe  trouuera  aucuns 
qui  ne  tiendront  comte  de  ma 
tr  anflation:  les  premiers  pour 
auotr  le  Latin  en  leurs  mains: 
les  autres  four  ne  goûter  ce 
gui  ne  fe  peut  affes  bien  corn- 
prendre  [ans  la  phdofophieLà 
tine .Toutes-fou  fi  m  affeurai- 
ie  au  d  s  en  trouuera,  &  des 
njns  &  des  autres ,qm  ne  bla 
mer  ont  ce  labeur  :  1p  confo* 
lerai  mû  peine  du  iugement 
que  fait  la  pofterité ,  des  œu- 
ures  de  Ciceron:aui  ne  les  eus 
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en  moindre  réfutation  que  les 
Itures  Grecs  ,encores  que  pour 
lors  il  fut  dur  f£j  nouueau  de 
lire plujieurs  mos  en  Latin, 
qui  ne  fembloient  auoir 
grâce  quen  Çrec. 
Qs4  ex. 


fufticefiys  afsés  conçue  en^  Çrete, 
Qui  d'amitié  trop  plus  qtte  maternelle  y 
Et  nuit  &  iour  à  b  ailler  te  fi  is  prête 
zA  deux  enjhns  l'vne  &  l'autre  mamelle. 
Tour  batre  donc  ou  tarder  citadelle, 
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VvneçTL,  la  guerre  tjt  anyjante 
L'autre  d*  a?nour,&  pitié  imrnonelle. 
SjLfJnus  de  paix  jert  de  rnere  &  nourrice, 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

LEs  deux  chofes  qui  anciénement  en* 
tre  les  peuples  libres  âC  cités  fleurie 
fantesonteu  pris  &reputation,font  ,■ 
certainement  comprifes  fous  Je  manteau  [ 
de  luftice:  lefquelles  ci  bon  droit  Chryfîp*  I 
pus  mettoit  fous  mêmes  lieu,defquelles  le  1 
confentement&T  accord  effc  quafi  perpe*  || 
tuel .  Car  toutainfi  que  la  force  d'armes  jj 
qu'on  tient  dehors  cfl  peu  à  prifer,  s'il  ny  jj 
a  confcil  en  lamaifomaufcila  chofe  publia  ! 
que  ne  peut  retenir  fa  fplédeur,fiellen'eft  jj 
foutenue  par  l'art  militaire.  Defquelles 
chofes  la  perfection  repofe  fous  i'vmbra* 
ge  de  iuftic  e.  Partant  ce  grand  Empereur 
Iuftinian  n'eltimoit  que  d'autres  moiens 
fut  maintenue  la  grâdeur<$£  l'état  du  peu 
pie  Romain,que  par  la  difeipline  militais 
re<3£  gouuernement  politique.  Defquel* 
les  deux  chofes  fi  tu  en  otesvne de  l'admi 
niftration  des    republiques  ,  l'Empire 
ne  fe  pourra  maintenir.    Aufsy les  Ro* 
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mains  ay  as  reccu  leur  ville  en  bel  étatpar 
les  lais  de  guerre  deRomulus,appelleren  t 
Numades  Sabins,  à  ce  que luy  maniant 
lesaffaires,les  louages  de  la  paixfuiTent 
coniointes  à  la  gloire  de  la  guerre.  Et 
n'eftimoient  ceux  qu'on  nomma  pères 
des  grandes  lignées,  que  la  patrie  laquek 
le  premièrement  Romulus  fonda  parau* 
gures  ,  de  puis  par  l'art  militaire ,  peut 
long  tems  auoit  fon  règne,  s'elle  n'eftoit 
afTeurée  parles  loix  politiques.  En  quoy 
Lycurgus  grand  législateur  des  Lacede* 
monics  a  receu  blafîne  de  plufieurs,  pour 
ce  qu'en  établiffantloix  ÔC  ordonnances 
eut  plus  de  foin  de  la  guerre,  que  de  la 
paix.  Or  a  été  demandé  entre  les  ancies, 
laquelle  des  deux  chofes  outrepafîoit  en 
excellence.  Defquelles  certes  la  confe* 
rence  femble  être  difficile .  Car  puis  que 
les  affaires  ÔC  de  paix  ÔC  de  guerre  fe  ma* 
nient  egallement  par  auis  de  confeil,  on 
pourra  penfer  qu'vnbon  citoyen  ÔC  côf 
feillier  ne  cède  en  rien  au  chef  de  guerre» 
Mais  fi  nous  icttons  notre  vene  fur  la 
fplcdeur  qui  fort  de  la  facfHô  de  la  guerre,à 
moniugement  fera  diffîciledene  prefe* 
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rerle  capitaine  a  ceux  cie  robe  longue. 
Car  qui  efl  celuy  qui  ne  voit  que  du  ma* 
niement  delà  guerre  efl  venu  plus  de 
bien  aux  Cités,  que  de  i' administration 
ciuile.Etne  valut  iamais  tant  l'éloquent 
ce  (S^ccnfeiîde  Demcfthene  dfa  patrie, 
qu'elle  ait  peu  renger  Philippe  ayant  ia 
grandement  amoindri  l'état  des  Âtheni* 
ens.Chofe  toutefois  iadisde  lamemoy* 
re  de  les  pères  faite  parla  vertu  de  Mil* 
tiades  Se  Themiftocîes  contre  plus  puif 
fans  ennemis.  Et  ne  valurent iamais  tat 
en  la  republique  Romaine  les  confeilz  du 
Sénat  qu'ilz  empéchaiTent  Caefar  iaaffe 
cliant  la  domination  Roy  aile.  Or  quel* 
que  chofe  quil  en  ioit,  il  eft  facile  deeen* 
îecTurer ,l' vne  Se  l'autre  difeipline  appor 
ter  beaucoup  au  gouuernementdescho* 
fes ,  De  forte  que  Pyrrhus  ,  qui  par  vn 
long  tems  bataillé  de  l'Empire  auec  les 
Romains,  deferoit  tant  à  l'éloquence 
Se  confeil  de  f :n  ambaiTadeur  Cynée, 
qu'il  aufoit  bien  dire  auoir  plus  forcé  de 
villes  par  l'éloquence  de  luy ,  qu'a  force 
d'armes,chcfe  qui  fe  doit  attribuer  à  la  ro 
belongue.  Mais  les  ornemens  des  deux 
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moyens  gifent  fousladefencede  iuftice. 
Car  on  ne  donn  era  iamais  louange  a  vn 
gouuerneur,s'il  n'établi  gens  qui  main; 
tiennent  les  loix  tant  aucamp  comme  a 
la  ville.  Scipion  l'African,étantaux  grâV 
des  affaires  de  la  chofe  publique  enuoye 
par  le  Sénat  au  fiege  de  Numâce,  ne  vou 
lut  aucunement  batre  ou  donner  aflaut  à 
la  ville,que  premier  il  n'eut  puny  les  gés 
d'armes  qui  auoient  offensé  la  difeipline 
militairerchaftant  en  outre  au loing deux 
mille  putains ,  ôC  autres  telz  inftrumens 
de  volupté,qui  neferuent  qu'aeffeminer 
les  efpris.Et  combien  que  pi ufteurs  des 
anciens  on  dit  les  loix  n'auoir  lieu  entre 
lesarmes,&fitotque  la  trompette  fon; 
ne,lesexercitationsc3£  études  de  la  paix 
demourer:  fi  eft  il  vray,quele  lieu  de  la 
guerre  dépent  de  la  iuftice»Car  fi  le  foldat 
laifle  fon  reng,ou fi  contre  le  commande; 
mentde  fon  capitaine  coure  fusa  l'enne/ 
my,<3£queparlaloy  de  guerre  il  ne  fou 
puny,te  femble  il  que  telle  armée  puifle 
faire  quelque  chofe  de  bon.  C'eftdonc 
iuftice  qui  gouuerne  Se  en  guerre  ÔC  en 
paix. 
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^A*in  de  Iuflice  t fiant  au  Z  di*q*e. 
De  Nigidius  Figuîus. 
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OJf^  rC^"f  ^  vQjfytplt  **  &  prière, 
Cjens  q  ui  zoulespar  tel  g:  fnijj-  ment 
Tirer  ^ttfttce  tru  zeriuiVt filière, 
En.,  ces  bas  lieux  hors  cm  clai-  firmament. 

2) e  long  tt  ms  a.  thufirL- 1 g  mnt 
d/fu  Zodiaque 3aup',  es  ai  la  balance'. 
tiJMaii  le  motif  dt  fin  département 
tut  du  St  riaL  la  yw*  n  e~  makffitfance* 


2\Jj?  rriit  io  >u  p  h  Uffip  hiq  Me . 
rv  "Tlgidius  Figulus  homme  ladis  tant! 
j  ^^J  pour  la  grand  do<finne,que  pour  Ici 
-*-    ^  rftaniémët  des  affaires  de  îarepubli 
.;u*  f< rtefhmé,difoitque  Iuiticc  étoit  fe* 
itrïîe  au  Zodiaque  entre  la  bal âce& le  figne 

u  Lion  .  Laquelle  chofç  encores  que  peut 
-tre,  il  n'eut  appnfe,  tri  de  tesmaiftrCs, 
.u  de  l'école  des  Aftrologues,  h  croy  ie 

u'dîeluy  vint  en  pensée  parce  que  ceux 
iui    tiennent   ÔC  diftrib  lient  la  luftice 

>tu  communément  plus  îmuCtes  que  nul? 
tttttc.  Mais  fi  cela  auoit  cours  de  Ion 
:cms,cen'ét  merueille,  auquel  la  lumière 
•.iel'cuangilene  s'cflcit  encores  montrée* 
Mais  de  noftre  rems  auquel  les  deftinées 

'ont  cnuie  ce  grand   ôc  incroyable  bien, 
jjjjjg  G'eft  choie  calamiteufe  que  par  Pauance 
r*  ie  ceux  queMoyfe  en  fon  Pencateuque  ap 
3elle  Dicu>,le  patrimoine  de  Iuilice  foitî 
iinfi  pillé .  Or  fi  noz  pères  ont  deiïir.y  iu* j 

ticc  é  tre  celle  qui  rend  le  tien  à  vn  cha*' 

un,c'et  à  dire  au  luge,  certes  bien  à  pro? 

«son  les  nommera  braues  defenfeurs  de 

ftice.Car  qu'apportenc  ilz  tant  aux  pro 

es  ex:  debasdes  hommes  que  feulement 


émeus  de  leur  profit  particulier  fegouuer* 
tient  de  forte  en  leurs  ctas,  que  tu  penferas 
qu'ilz  mènent  plus  tôt  icur  befongneque 
l'affaire  d'autruy  .Etfi  nous  voulons  re* 
garder  Phiftoiredes  notres5c&lesmemoi> 
res  que  noz  pères  nous  ont  laifrées,  qui 
pourras  tu  trouuer  en  tant  de  ïiccles ,  qui 
ians  loyer  ayt  prêté  fa  peine  en  vn  parle* 
mentc'quiiamaisiugca  de  gaieté  de  cueur. 
Lequel  los  encores  qu'il  neibitypeut  être 
necelTaire  à  vn  Chrétien ,  fi  eftec  chefè  a 
déplorer,  qu'entre  les  Chrétiens  defquclz 
je  propre  en:  d'uferde  bien  fais  ÔC  chantés, 
îïnes'efttrouué  homme  qui  ayt  été  orné^ 
de  cefte  vertu  .  Et  s'il  y  auoit  vn  homme 
qmdefi  près  print  garde  au  meurs  d'vn 
chacun  qu'il  requill  cétc  belle  vertu  ÔC  au* 
très  qui  approchét  de laperfectiô  auxvul 
gaires^àbô  droit  ondiroit  qu'il  feroit  trop 
feucre.Mais  ceux  qui  ontîa  fuperintenden 
ce  fur  les  autres,ôV  ayans  les  ornemens  dest 
feiencesfeuls  parlct  delavcrtu,leulsdela 
manière  de  bien  viure,  me  km  blent  gran* 
dément  reprchenfiblesfien  l'adminiitra* 
non  publique  ilzn'oubhêt,ccmme  veult 
Platon,  le  profit  de  leur  famille.  Ets'ilz 


me  permettent  de  conférer  noz  façons  aucques 

celles  des  éirangers,nous  voyons  noz  voifins,qui 

parla  loy  de  focieté  ancienne  font  alliés  aueques 

nous,iuger  Se  décider  les  procès  fans  formules  Se 

folennités  Se  mêmes  fans  loyer.  Car  pourroit  il  erre 

chofe  plus  honorable  pour  la  reuerêcedelalufhce, 

plus  à  propos  pour  le  foulagement  des  parties,  que 

de  donner  liberalemct  ce  point  duquel  les  écritures 

tant  feintes  que  profanes  ont  éloigné  tout  Icier,  Se 

corruption.Maisnozgensencoreseftimëtilzque 

le  plaideur  leur  doit  de  retour  s'ilzluyfont  îuftice 

bien  chèrement  cV  en  payant.  Car  outre  ce  qu'ilz 

demandét  grâd  denierspour les  cpices,  encores  pé 

fentilzqu'on  leur  doit  beaucoup  s'ilz  ont  expédié 

le  procès  côme  leur  foy  Se  ledeu  de  leur  office  le  re 

queroit.  Or  quelle  reuerenceauraalaïufticc  celuy 

qui  en  iugeât  fuit  îe  denier  pour  guide,  chofe  qui  a 

toujours  eu  débat  aueq  ue  le  droitŒt  ne  croy  qu5  v 

$Ë!i  îie  coutume  de f1  lô  tes inueterée,vaille  tant  enuers 

■  les  bôs,qu9ellc  putlTe  rédre  vne  ïi  grâd  faute  toléra 

ble.Carfi  vne  coutume  exeufe  quelÔ  foisle;peché,il 

ne  le  faut  certes  permetre  en  c^tc  caufe,q  doit  être 

entieremet  pure  clcrecuic-d'auarice.Aufsi  ne  fe  faut 

ébahir  fila  décile  Alrée  laifsât  les  hommes  s'eir.  re 

tirée  au  ciel,étâtamfi  mil  tra'tée  pour  la  reputatiô 

Que  nous  donnons  à  l'argent  ôC  aux  richelTes. 


J-eienat  d ' tithogabale. 

Contre  ceux  qui  viuent  fouz 
l'Empire  de  leurs  femmes. 
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Toyqui  es  iuge3&  aspuiffance  exprejjè 
7)e  retenir  tesfùbies  e>2^  de  noir, 
Cjarder  le  boru , punir  cil  qui  opprejfèj 
Comment  peux  tu  obeiffance  auoir 
£n^  toruétat,  quand  turiat  U  fournir 
n^|S  (Z)iefirechs\toy  de  ta  femme  le  maiftret 
w&f^f  Commence  alors  far  les  autres  pour  uoir, 

Tonnant  chez,  toy  commander  &  conoitre. 


T^arratwn^  Thilo/ophiqu?. 

LEs  Amazones  femmes  nourries  en 
vn  des  bous  du  Leuatuont  été  ia* 
di':  gradement  célébrées, tant  pour 
leur  hardiefTe,  que  pour  la  gloire  de  leur 
Empire.  Car  efl en  public,  <&  en  priué  el 
les  ont  (i  bien  gouuerné,  qu'elles  mirent 
fous  leur  obeifTance  leurs  vcifms,&:  con* 
tramsde  viure  fousloix  muliebres.  En 
quoy  ayans  aquis  paix  Se  traquillité  par 
proutfTes  ôC  fais  d'armes,font  venues  en 
telle  grandeur  de  courage ,  qu'elles  n'eu; 
rent  peur  de  victoires  ôC  triumphesd'/^ 
lexandre  le  grand.  Or  telle  façon  ôCimïf 
ge de chofe publique  étant  condânëetf  t 
par  la  longueur  des  tems,que  le  confente^ 
ment  des  nations,s'eft  trouué  vn  Empe 
reur  Heliogabale  qui  pour  la  mémoire  d  u 
plaifir  qu'il  auoit receu  de  Simiamire  fa 
mère, par  la  largefTe  de  laquelle  il  étoit 
paruenu  à  l'Empire,  l'a feitentrer  au  Se 
nat,luy  permetant  qu'elle s'afsit'aux  fie; 
gesdesconfulz  8c  qu'elle  mit  fon  cachet 
aux  arrés  ÔC  ordônances  du  Sénat  Et  cô 
me  dit  Lampnde,il  feit  au  mont  Quiria 
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vn  parlemct  de  femmes  ,  ouauparauant 

fefaifoientlesaffembiées  des  matrones, 

ou  il  feit  certains  decrés  ridicules  touchât 

le  règlement  des  femmes,  de  quel  vefbe* 

ment  elles  s'abilleroient,à  quelles  perfon 

nés  pourroiét  pi  efen  ter  le  baifer ,  quelles 

pourroiët  aller  en  coche,  quelles  en  hac* 

quenée,  quelles  en  litière.  Mais  après  la 

mort  de  ce  tât  efféminé  Empereur  ♦  Il  fut 

fait  vn  contrearrét  défendant  très  ex* 

prefsement  aux  femmes  l'entrée  du  Se* 

|3  nat,  ôc  plus,  queceluy  qui  rameneroit 

fj  cy  après  telexempleenlarepubliquefe* 

^  roit  facré  aux  dieux  infernaus- Décret  cer  i 

%  tesfalutaire  pour  les  gouuernemens  des 

|  republiques  ôc  longuement  obferué  par 

la  pofterité,finon  qu'en  plufieurs  lieux  fe 

trouuent  encores  quelques  reftes  de  ce  re* 

gne  efféminé.  Car  comme  dit  Àriftote, 

alors  les  femmes  femblent  commader  en 

vne  république  quand  ceux  qui  tiennent 

le  commandement  Se  lesmagiftratsvi* 

uentfous  Tobeiffance  de  leurs  femmes. 

Orne  fut  pas  affés  aux  Romains  de  de* 

fendre  aux  femmes  le  maniement  des  af* 

faircs  publiques,mais  comme  dit  Cicerô  ï '  zJ 

L  ilz  voulurent  qu'elles  fuffent  en  perpe*  l i 

m 


tuelJetutele,  pour  leur  oter  non  feukmct 
les  offices  publiques,  mais  le  commande* 
ment  de  leur  maifon  Cariln'cftraifonna 
ble que  celle  qui  parla loy  de  Dieu  doit 
obéir  a  Phomme^ye  commandement  fur 
luy.En  quoy  ie  fuis  marry  que  les  étran* 
gersfemoccuentdenous,nousappellans 
Gynaicocratoumenes^c'eftàdircgouuer 
nés  parles  femmes  Car  cela  non  feulemét 
bleffe la  maiefté de  noftre  Empire ,  mais 
ilfemble  ramener  en  la  république  vne 
dominatiô  féminine.  Et  que  fera  de  beau 
en  fon  office  de  iuge  celuy,qui  ne  peut  cô 
mander  chés  luyf  Arrogance  certes  digne 
de  mocquerie de  fe  vanter  fauoir  gouuer* 
nervnegrâdnef,quâd  tunepeus  guider 
Vne  petite  fufte.Ét  cornent  celuy  qui  ne 
peut  donner  loy  à  fa  famille ,  pourra  il  lu* 
ger  des  grandes  affaires  en  vn  parlement. 
Et  comment  auec  fa  robe  rouge  pourra  il 
garder  la  maiefté  d'vn  fiege,  quant  il  plie 
fouslecommadement  de  fa  femme  .Si  tu 
as  quelque  affaire  auec  eux,certesilz  te  fe 
rontlaraifon:  carilz  font  bonnes  gens. 
Maisfi  vne  nuit  interposée  ilz  en  parlent : 
à  leurs  femmes  tu  trouueras  le  lendemain 


toutgaté.Et  àjin  que  telle  façonne  feut 
cachée  à  perfonne  îlz  l'ont  fait  quafi  enre 
giftrer  ôc  confermer  par  leurs  loix  muni* 
cipalçs.Car  comme  les  autres  nations  m é 
tent tout  leur  elpoirc^  attente  ex:  mêmes 
la  conferuatiô  ex:  perpétuité  des  lignées, 
enleurs  enfans  mafles,ceuxcy  au  rebours 
l'afseent  en  leurs  filles.  Enuers  lefquelz 
eft  trouué  beau,ou  de  déshériter  le  filz,  ou 
luy  lanTerbien  peu» pour  faire auantage 
aux  filles  en  cequ'ilz  pourront  *  Eftimâs 
comme  iecroy  que  par  la  ilzplairront  à 
leurs  £emmes,au  vouloir  desquelles  ilz  ra* 
portent  toutes  leurs  cogitations .  Et  font 
gloire  de  donner  û  grand  dot  a  leurs  filles 
qu'il  ne  leur  reftera  quafi  riens  pour  entre 
jtenirex;  aduanferles  masles:  lefquelz  fi 
enflammés  d'ardeur  <&defir  de  fçauoir  ôC 
entendre  les  chofes  grandes,  demandent 
quelque  -appuy,  à  peine  le  pourront  ilz 
împetrer.Chofebien  faite  pour  ceux  qui 
prennent  plus  de  plauir  aux  braues,  ÔC 
habits  de  leurs  filles ,  i  ju'au  fauoir  ôC  ctuf 
ditiôn  des  masles» 
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^4u      Ciprés. 

Contre  ceux  qui  pour  leur  profit 
Viennent  à  la  république 


Le  fifres  croit  aufsi  droit  quvne  ligne 
Et  s  entretient  toujours  en  fi  verdure: 
8t  ne  craint  point  ny  le  vernyla  tigne, 
^Parce  q  h  il  efi  amer  de  fi  nature . 
O  Ceur  d'vn  7{oy>o  desfiens  Pauentùre, 
Si  a  ces  vers  &  Je  s  tignes  de  court, 
Stceux  qui  ri  ont  que  de  s* agrandir  cure, 
zJlfonftroit  aigreur.  Car  par  eux  tout  mal 
court. 
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2^arration^  *7 'hlojophiqtiè. 

ENtre  les  chofes  que  Diofcoride  racôV 
te  du  Ciprés,ne  s'ê  dit  point  de  plus 
memorable,quek  Ciprésnon  feuler 
ment  pai Ton  amertume  fe  defent  des  Ût 
gnes,mais  fi  étant  puluerisé  fe  melle  auec 
autres  beibgnes  il  les  conferue  contre  l'in; 
iuredefditesbétes.  Laquelle  chofefepeut 
aufsi  accommoder  au  grands  fous  la  main 
defquelz  les  empires  font  gouuernes  Car 
tout  ainfi  que  telle  amertume  fert  beau; 
coup  au  Ciprés  pour  fon  être  ôc  accroiffe^ 
mentraufsilafeueritén'aportepas  moins 
de  gloire  Se  grandeur  aux  princes  ÔC  gras 
feigneurs.  Carlaiffant  à  part  maintes  re> 
publiques  qui  font  peries  pour  écouter 
trop  les  flateurs,n'eftce  pas  chofe  fort  fau< 
uage es  gouuernemens  des  Royaumes, 
qu'aucuns  venans  pour  leurs  profis  parti 
culiers  au  maniement  des  grandes  affaires 
feulz  ayét  la  grâce  de  leur  maiftre,&:  feulz 
aufsi  conuertiiTent  les  deniers  publics  à 
leur  vtilitépriuée  .  Car  en  negotianten 
la  republique  que  font  ilz autre  chofe  :  en 
quelle  part  tiennent  ilz  leurs  efpris  bédés 


ou  font  leurs  yeux  tendusc'Eftce  à  fin  que 
par  triumphes  ôC  victoires ,  defquelles 
les  anciens  capitaines  de  Romme  ne  rap* 
portoient  autre  chofe  en  leurs  maifons 
que  l'honneur,ilz  apportent  le  repos  en 
leurs  payse*  Eftce  pour  appliquer  au  pro* 
fit  ôC  foulagement  de  la  patrie  les  offices 
lefquelz  Hz  reçoiuent  par  forme  de  don 
des  princes  pour  puis  après  les  reuendre 
au  plus  offrant  <  Eftce  pour  remédier  à 
Peternité  des  procès  ÔC  calamités  qui  cou 
rentauiourd'huy  <  En  quoy  fila  fortune 
nous  eut  fait  tant  de  bien  qu'elle  eut  ren* 
dti  les  princes  contraires  à  telles  entrepri 
fes,y  a  il  chofe  tant  haute  Se  braue  qui  ne 
fut  communiquée  à  noz  Roys^  Mais  ce* 
la  appartient  à  vn  efprit  Royal  de  faire 
bien  à  ceux,  defquelzne  receus  onc  plai^ 
fir  ne  bien  fait.  Sur  quoy  plus  font  repre* 
henfibles  ceux  qui  de  fi  grande  bonté  ÔC 
'iberalitéabufen  ta  leurs  profis<&  emo* 
Aimês.Les  Romains  iadis  tant  prisés  ÔC 
en  paixôC  en  guerre,receuoiëtles  aceufa* 
tionsdeceux,quiencores^qu'ilzeufsent 
bienbefoigné  en  leur  prouince  auoient 
côuerti  quelque  chofe  à  leur  particulier.  lU^g 


Canlzn'eftjmerentonc  que  la  vertu  de  fS0^ 
proefTed'auoir  gardé  &  augmenté  la  pa*  *  '  ' 
trie,fut  fi  peu  contente  de  foy,qu'elle  eut 
affaire  des  chofes  externes  .  La  quelle  fi 
nous  voulons  regarder  de  prés,  deuroit 
par  fa  beauté  emouuoir  tous  les  efpris  à 
foy.IIz  auoientaufsi  vn  autre  loy,  qui 
étoit,que  les  gouu^rneurs  des  prouinces 
ouiugesne  contracflaiTent  les  fuies, ni 
qu'ilz  achetaient  d'eux  aucune  chofe. 
Car  la  chofe  na  mal5quand  ceux  qui  font 
admis  parla  bénignité  des  princes  aux 
affaires,  fe  retournent  du  bien  public 
pour  leur  profit  particulier ,  Se  ne  regard 
dent  à  autre  chofe  qu'a  faire  leurs  befoi* 
gnes,Mais  quoyî'  Il  fault  obéir  à  Pauari* 
ce, laquelle  parie  ne  fçay  quel  malheur 
commande  non  feulement  en  paix  mais 
en  guerre,. 


LeThafilite  àfupiter/ouloit 
F  aire  pre fins  de  petite  importunée, 
£t  Autres  c<upre (enter ne  vouloit 
Sinon  cela  cjuirfeftoiten  vfince. 

nsîueugle  né >en  la  tienne fitfiance 
Qui  tnrendufiauaricieux? 
Uteuçtr  lepaoure  ont  leur  part  &  pitance  > 
£n  tordue  tiens  fi  cher  &  précieux. 
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TshzrratiorLs  'Thihfophtqtie. 

CE  te  mefchante  tache  ia  de  Ci  Ion  tés 
par  laconuoitife  des  chofes  extern 
nés  acquife ,  a  pris  déia  telle  poiTefc 
(ion  fur  les  Crétiens  ,  que  non  feulement 
nous  ne  tenons  conte  des  loix  des  homes, 
mais  nous  laifïbnsle  principal  fort  des  cô 
mandemensdeDieu  .Et  tout  ainfi  que 
lesPhafelites  adonnés  à  amaffer,donnoi^ 
enta  Dieu  deleurs  prémices  tant  étroite 
ment,  que  feulement  ilzoffroient  ce  qui 
ne  leur  feruoit  a  rientaufsi  il  eft  vn  grand 
nombre  de  gés,lefquelz  combien  qu'ilz 
n'ignorent  qu'vnCrétien  n'a  rien  plus  re 
commandable  que  d'vferde  charité  SC 
bienfais,neantmoins  ne  veullent  donner 
libéralement  ce  que  Iefucrit  s'eft  referué 
àfoy  ôC  aux  paouures.Or  fi  comme  difo* 
ientles  anciens ,  il  ny  a  rien  qui  foit  plus 
aggreable  à  Dieu,que  les  afTemblées  des 
hommes  ,  qu'on  nomme  Cités:  en  quel* 
le  diligence  deuronsnous  garderies  ver* 
tus  qui  appartiénent  à  la  focieté  de  la  vie 
humaine.  Ceux  qui  font  appelles  en  reco 
gnoifTance  de  cedulle,  font  par  noz  cou; 
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tûmes  contrains  de  payer  ou  par  faifie,ou 
par  cors.  Il  en  eft  au'si  aucuns  meilleurs 
payeurs  qui  ne  veullêt  lôgtems  deuoir: 
dcfquclz  ie  loiie  grâdemét  le  côfeil.  Mais 
iedefireroisqu'ilz  fuiTent  aufsi  promsà 
acquiterfe  qu'ilzdoiuêtà  Dieu  ci  qu'ilz 
nedemourafTentfilongtemsenrefte.La 
loy  delefucrit  les  appelle  en  recognoiiTan 
ce  d^  cedulle:ou  les  aceufe  par  temoïs  gra 
ues  Se  nô  reprochables  d'auoir  pillé  le  pa 
trimoine  de  Crit  ,cV  neâtmoîs  ilz  ne  veu 
lent  faire  la  raifonàDieu,ceftàdire,aux 
paouures.  Il  viuent  de  forte  que  plus  toft 
femblent  marcher  fous  la  cornette  d'aua* 
rice  (car  elle  leur  eft  quafi  Deefle  )  que 
fous  le  guidon  de  la  vertu .  Or  penfant  à 
telle  manière  de  gens  ie  demanderois  vof 
luntiersdou  vient  qu'eux  ayant  attaint 
les  autres  chefs  de  vertu ,  mêmes  viuans 
fans  faire  tortà  nul!y,ilz  ontlaifsé  ecte 
partie  deferte.Eftce  pource  qu'ilzeftimct 
à  grâd  hôneur  à  vnCrétié  d'auoir  abôdâ 
ce  de  biésrlefquelz  les  fages  ne  louerét  ia* 
mais  mêmes  en  leurs  parés  ÔC  amis  <  Ou 
bien  pource  qu'ilzeftimêt  cela  dcfirable 
çj  eft  en  reputatiô  enuers  l'indoefte  popu 


IjPSÉPl  laire^ Eftce  pource  qu'ilz  iugent  cela  bra 

'>(^^SM  ueàvnhômedebien,decéte  feullemar* 

i  5 ,  *  -J^ "yj  que  formante Iefucrit  & les  Apoftre?,  ne 

~  les  pouuans  imiter  par  bonnes  ÔC  loua* 

blés  adionsî'Mais  k  nevoy  defence  affes 

propre  en  leur  caufe  »  Car  outre  ce  qu'ilz 

feparent  ÔC  diuifent les  vertus  ,lefquelles 

comme  vouloknt  les  Stoiques  font  con* 

iointesd'vn  lien  éternel,encores  me  fem 

bîent  ilz  cfrencer  grandement, de  tant 

qu'ilz  éloignent  d'eux,  les  préceptes  efc 

quelz  confifte  le  nom  de  fagefTe ,  ÔC  louêt 

feulement  ce  qui  eft  félon  le  fens  humain  , 

en  quoyny  vertu,  ny  grandeur  d'efprit 

ne  fe  montre  aucunement» 
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2\/a?ratio?i^  Phtlofop bique. 

FCrt  bien  à  propos  les  anciens  difo* 
ientque  Themis  DecfTe  tenant  la 
main  aux  veus  deshumains,a  pla* 
ce  au  ciel  près  Iuppitcnà  fin  que  par  rai* 
fon  perpétuelle  elle  re  tard  aftl'im  port  uni 
té  de  ceux  qui  demandent  à  Dieu  chofes 
non  raifonnables.  Laquelle  pefte  d'hom* 
mesdetâtmefembleplus  côtraireaunô 
Crétien , d'autant  qu'ilz ont  opiniô  que 
Dieufemôtre  enclin  Se  fauorable  à  noz 
côuoitifes  Se  mechâcetés  ♦  Car  quel  iuge 
met  peut  faire  de  Dieu  celuy,qui  ofe  faire 
la  diuinité  côpaigne  de  leurs  crimes  Se  de 
lits:  que  quafi  par  fon  moié  ilz  ioifsét  de 
leursdefirs  infâmes  ôC  mal  honétes.  Et 
ceux  qui  demandét  a  leurs  amis  quelque 
chofe  contre  la  loy ,  ilz  ont  opiniô  d'eux 
qu'ilz  sot  tenus  de  pareille  erreur  parceq 
s'ilz  péfoiét  qu'ilz  fufTent  gens  d'hôneur 
ÔC  de  vertu  fans  faute  ne  fe  mettroient  au 
certain  dâger  d'être  refusés.  Ce  que  nous 
deuonsaméme  raifon  iugerdeceux  qui 
font  prières  a  Dieu  en  chofes  iniques.Car 
quelle  tat  belle  perfuafiô  ont  ilz  du  Dieu 
immortel,quâd  ilz  le  font  no  feulemêt  té* 
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moi,maisaufsi  participât  de  leurs  mecha 
tes  affections.  Et  fi  Lfucrit  a  déprisé  aux 
fies  les  chofes  cxternes,de  quel  vifage  luy 
demanderas  nous  plus  ample  Se  libérale 
fortune.  Or  eft  û  que  ceux  qui  enrre  nous 
font  eftimés  les  plus  fages,pëfrnt  auiour* 
dhuy  faire  plaifcr  a  Dieu,  s'ilzluy  deman 
gj  dent  auccques  force  de  reins  ÔC  de  voix, 

que fonbôplaifirfoit  que  leurs  enfans  de 
uiennct  riches.  Chofe  certes  peu  euangeli 
que  mêmes  par  le  témoignage  des  faintes 
letres.  Car  comme  difoit  lefucrit ,  celuy 
qui  entre  nous  eftleplus  excellent,  qu'il 
foit  cômele  plus  îeune.  Ce  que  ie  ne  veus 
étreditpour  reuoquer  les  ambitieus  du 
cours  des  hôneurs&  dignités.  Car  befoin 
eft  qu  il  en  foit  aucus  qui  cômâdet,cx:  au 
cunsquiobeiisentrmaisieledis  a  ce  que 
tous  conoifsët  q  telz  defirs  'populaires  ne 
pleurctiamaisauxgrâdsefpns.  Si  quel* 
cunafuccefsi5nouuelle,deuât  q  d'aller 
chez  le  commiiTaire  pour  partager  6C  di* 
uiferl  héritage  auec  fes  cohéritiers  lours 
.  ôC  nuits  il  eftenoraifon,&:nebougedes 
eghfes,aceque,ce  que  plusilayme  luy 
vieneenfen lot.  Laquelle  chofe  encores 
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que  ie  fâche  auoir  été  faicle  par  plu* 
fieurs  viuans  en  réputation  d'honneur,fi 
necroiray  ie  iamais  que  lapreuoiance  WBÊ 
de  Dieuen  face  qudqu- conte.  Car auât  Bêfc 
toutes  chofesle  créticn  fe  doit  perfuader  * 
den'aimerl'argenttlequel  û  aucuns  efti* 
inrnt,ilzne  front  mêmes  en  la  bonne 
grâce  des  Philofophes-Quieftdôcceluy  p| 
qui  penfe  Dieu  tant  peu  diuïn5d  éternel  K 
qu'il  oie  iuger  qu'il  face  cas  des  prières  gpj 
que  nous  luy  taifonsauec  larmes  ôC  dou*  Bl 
leur  d'efprit ,  que  par  fon  moyen  noz  m 
fiîks  foyent  richement  pourueues<5£  ma  ^ 
riées^  Qui  tant  deeftimera  l'efprit  eter*  ^ 
nel,qui  le  penfe  enclin  à  telles  demandes, 
parlefquellesnousluyfuppliôsque  noz  ^ 
filz  rencontrent  femmes  riches  ôC  bien  Yyk 
douées?'  Mais  cela  comme  ie  croy  fort  de  '  -  ' 
la  bouche  des  femmes,lefquelles  encores 
qu'elles  viuent  en  efpece  de  bonne  vie,û 
s'éloignent  elles  quafi  toufiours  du  point 
en  quoy  concifte  la  principale  lumière  de 
TEuangile* 


s*r  U  fmbeau  dt  ihinn. 

Abus  du  monde. 
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'^Wî/s   Qj^lmalChirorutrouuas tuen^U-vie 
ifl^  Qui  ta  iadis  à  mourir  incite? 

£t  d'où  te  vint  céte  nouuellc  enuie 
'D'abandonner  ton_,  immortalité? 
Te  fhi/oient  mal  de  taprofterité 
çr^    L  es  grands  abu^  crimes  &  maléfices? 
S  flou  tu  tant  far  iceux  incité 
Decontemnerdes  Dieux  Us  bénéfices? 
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Tsfarratioru  Thilojophique. 

QVelcun  fiché  en  attendue  cogita* 
tion  des  chofes  humaines  pourra  à 
bon  droit  demander,  pourquoy 
t^lnronayantiadis  receu  des  Dieux, le 
don  d'immortalité  3  préféra  neantmoins 
la  mort  à  la  viec'E fcce  pource  qu'mconti* 
nent  que  nous  fommes  entrés  en  la  vie 
comme  en  quelque  chemin, fommes  aflfal 
li s  de  tant  de  dangers  Se  calamités ,  que 
quafi  nous  nous  repentons  de  notre  être? 
Ou  bien  qu'il  nous  auienttantde  mala* 
dies  Se  de  cors  Se  d'efprit ,  qu'à  bonne 
caufeChirondeuoit  préférer  la  mort  à  v* 
ne  vie  cala  mite  me?  Eftce  que  voyant  la 
mefehanceté  de  fes  ancêtres  ilétoit  foui 
de  viure  <  Eftce  pource  que  reguardant 
ceux  de  fon  tems  contaminés  en   tous 
maux,il  ne  voulut  viureen  leur  compas 
gniec  ou  bien  qu'ayant  rencôtré  fon  peu 
pic  ia  radotant,  ne  vouloit  couerfer  aucc 
ceuxcru'ileffcimoit.  médians  ôCdc  mau* 
uaife  vie?  Eftce  pource  que  par  efprit  de 
diuination,il  preuoyoit  lôg  terris  deuant 
ksempoifQnnemens,adulteres,volleries 
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homicides,  faucetés  ,&  fuppofitions  de 
teftamms  de  fa  pofterité ,  Se  que  le  te ms 
venoit,ou  la  vertu  feroic  ancelle  du  pro* 
fit,laiufticede  l'iniquité^  Etoitce  pour 
fuir  les  meurs&:  indignité  de  vie  de  ceux 
qui  violeroict  la  religion  par  lubricité,la 
îuftice  par  argent,c%  le  comeree  des  hom 
mes  par  déception  Se  fraudée  Preuoyoit 
il  point  que  le  tems  vkndroit ,  que  ceux 
qui  auoient  été  fondés  fur  vertu  ÔC  pau^ 
ureté^êroient  parfuccefsionde  temsdifr 
famés  en  toute  ambition,  abondance  de 
richeffes  6c  triumphes  du  mÔde,&  cher 
cheroient  ce  que  lefucrit  autheur  de  fi 
belle  loy  notamment  a  reiettédesfiensç' 
£ftce  pource  que  ceux  qui  manient  la 
chofe  publique  ont  apporté  aux  iuge* 
mens  des  procès  toute  pareiTe,auaricc, 
corruption  faueur  ÔC  ambi  tion ,  de  forte 
que  le  lieu  qui  deuoit  être  vuidede  telles 
affections,  c'efteeluy  qui  plus  les  a  re* 
ceiiesc  Eitce  pource  que  ceux  qui  fe  nom 
ment  Crèticns  ont  par  vfure,dol  ÔÇ  trô* 
pêne,  bref  par  l'ennemie  de  tputes  ver* 
tus  auarice  détruit  la  pieté  Se  charité  d'ê 
tre  les  hommes,qui  eft  feule  fous  laquée 
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le  eft  entretenue  lafccieté  humaine  c^En 
forte  que  nul  n'eft  eftirné  fage  entre  les 
notres,s'il  ne  s'adonne  entièrement  à  a* 
maffer  ÔC  acquérir.  Pourtant  bien  a  pro 
pos  ÔC  pour  nos  meurs  afsés  eommo* 
dément,  Hofiode  difoit  ,  auicurdhuy. 
le  ne  veus  être  iufle  entre  les  hommcs,ni 
que  mon  fïlz  le  (oit  :  puis  eue  c'eft  chofe 
mauuaife  d'être  homme  de  bien,  ÔC  que 
le  plus  méchant  a  le  meilleur  Car  fi  ceux 
qui  donnent  tout  à  la  vertu  (ont  réputés 
hersdufens:  fi  ceux  qui  méprifent  ks 
biens,fclz  :  fi  ceux  qui  n'eftiment  pour 
riens  les  chofes  externes  fans  ceruelle  :  fi 
ceux  qui  mefurent  la  tranquillité  à  la 
vertu  ôC  non  par  le  profit  font  iugés  mal 
auisés,pourquoy  vn  home  fage  fe  deura 
efforcer  pour  viure félon  lesloixde  rebV 
gion,pieté  ÔC  iuftice.Et  fi  les  ambitieux 
ÔC  auares  font  mieux  traités icy  ,pour^ 
quoy  vn  homme  de  bien  fe  trauailiera  il 
de  faire  chofts  braucs  Se  execelleiues 
pour  la  patrie^  Toutefois  d'autant  que 
l'homme  fage  doit  plus  faire  de  cas  de  la 
beauté  de  vertu,qu^  de  Pefpece  du  profit 
ÔC  des  auancemens  du  monde,  il  nefe 
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doit  tant  oblier,  qu'entre  tant  de  contrat 
rietes  du  vulgaire  la  moindre  partie  de  fa 
vie  fe  m  été  hors  du  deuoir.  Car  y  a  lien  la 
nature  des  chofesquelque  cas  de  meilleur 
quelavertu,ouplusconuenableà  la  di* 
gnitédes  hommesyencorcs  que  le  peuple 
y  rcpugncc'Laquelk  voure  qu'elle  fut  des? 
prisée,  fi  par  fou  excellence  furmontera 
elle  Se  l'imure  du  tems,&:  l'infidélité  des 
hommes.  Caria  vertu  negiften  l'opi* 
nion  des  hommes:au(si  ceux  qui  fi  adon^ 
nent,ne  poifentle  deuoir  à  la  balance  du 
peuple. Et  combien  que  foit  chofe  mife* 
rable  de  voir  fè  que  nous  n'aymons 
point,  ÔC  que  les  yeux  augmentent  la 
douleur,de  tant  qu'ilz  ne  nous  permet* 
tent  d'abftraire  nos  penséesdumal  pre* 
fent,toutefois l'homme  Cage  ne  doit  refu 
fer  qu'au  milieu  des  effors  des  médians 
il  ne»fe  confole  en  quelque  chofe.  Car  s'il 
eftainfique  Dieu  tout  puiiTant  aefta* 
blis  les  hommes  qu'il  auoit  extrais  du 
ciel ,  habitans  de  ce  monde  ÔC  fpe&a; 
tcurs  des  malcurs,qui  de  iour  en  autre  ad 
uiennent  par  l'orgueil  des  méchâs,nous 
ne  nous  deuons  pas  tant  lailfer  aller,que 
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comme  gens  abatus  nous  perdions  tou* 
te  enuiede  viure .  Car  cela  a  mon  auis 
appartient  a  lafagefTe  de  impnfcr  ceux 
qui  ne  virent  oncl'ombre  feule  devers 
tu,  Ainfi  comme  iecroy  le  feirent  Py  ta* 
goras  ÔC  Democrite  :  defquelz  i'vn  \cf 
yantfon  païs  occupé  par  le  tirant  Poli* 
crate,  partit  de  fon  bon  gré  de  fa  ville: 
l'autre  fe  creua  les  yeux^de  peur  ,  comme 
dit  Labenus ,  qu'il  ne  vit  le  bien  qui 
auient  aux  médians» 
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*/fux  ieunts  ma^ifirats. 

La  fageiTe  ne  vient  pas  auant  le  poiL 
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£>  ui  fa  bâillé  ce  couteau  entre  mains 
Tetitgarfîru  troppleiru  de  hardiejfet 
Tupourrois  bten  en  bleffer homes  maints, 
Tourne  feauoir  &  tvfige  & t  adreffe. 

flconuient  mal  à  la  folle  teunejp 
T>*eflre  commijeaufkicl  de  là  fufiiee: 
Tuk  qu*  auant  poil  ne  vient  pas  lafigeffe, 
Laijfe  aupltu  vieux  telejbt  &  office. 


TS^arration  l^hihjophique, 

LA  ville  des  Lacedemoniens  florin 
fante  certes  en  gouuernemé'tfus  les 
autres  cités  5quâd  les  loixdeLicur 
gusauoient  lieu,  appelloit  fon  confeil, 
les  vieillarsjà  fin  que  chacun  cogneut, 
qu'il  n'appartient  à  perfonne  de  venir 
au  maniement  de  la  republique  fi  non 
que  par  vn  grande  me ur  aageilaytre* 
frené  toutes  cupidités  Se  affeâions  d'e* 
fprit  AufsiRomulusnommoit  ceux  qui 
auoicntl'adminiftration  publique  Sena 
teurs<$£  peres,excluant  parla,  laieunefr 
fe  de  telle  négociation .  Et  le  plus  braue 
des  Prophètes  Efaie,pour  annoncer  vn 
grâd  malheur  au  peuple  luy  prédit  qu'il 
viendrait  vn  tems  qu'ilz  feroit  gôuuer* 
né  par  enfans.  Car  quelle  pefle  fuc  ia* 
mais  plus  grande  en  vne  Republique 
que  de  donner  prééminence  à  ceux ,  qui 
par  lesloix  doiuêt  être  en  curatéle^  Quel 
malheur  du  tems  qu'on  reYoiueauxoÉ? 
ficespubliques,ceux  qui  ne  peuuét  bon* 
nement  manier  le  train  de  leur  maifon^ 
Brief  quelle  lumière  apportera  ceîuy  à 
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vn  parlement  5  qui  à  peine  peut  entre 
les  Tiens  iou  r  fon  perfonnage  i  Toy 
donc  qui  n'as  ny  vfage,ny  fciêccy&qui 
t'abufes  en  vne  cedule  ou  ftipulanon, 
comment  pourray  ie  penfer  qu'il  te  fail^ 
le  donner  iicu  en  vn  parlement. Et  fi  Au 
gufte  Cacfar  ne  donnoit  à  tous  puifTancc 
de  répondre  du  droite  côfulter,maisà 
ceux  la  feulement  d^fquelz  la  doctrine 
étoit  cogneiie  à  tous: qu'elle  fuffifance  re 
querronsnous  à  ceux  qui  veullentdon* 
ner  jugement  des  côfultationsd'autruy: 
lefquelziedefirerois  être  versés  en  tou* 
tes  feiences ,  pource  qu'après  eux  il  n'ya 
aucun  apeK  Or  qui  veut  intenter  pro* 
ces  contre  vn  auire ,  auant  que  d'entrer 
en  ieu,  il  fait  délibérer  la  matière  auec 
gensdocftes&expers,  pour  par  leurs  a* 
uis  inftituer  fon  action,  lequel  s'il  pert  fa 
caufe,reiette  la  faute  fur  les  auoca3.  Mais 
à  mon  iugement  feroit  plus  raifonnabîe 
de  s'ataquer  à  ceux  qui  ont  iugé  la  matiez 
reapreslcsautres.Carquefertpour  être  ,i 
en  procès  la  délibération  que  tu  fais  auec  K* 
les  gens  doctes,  Vautres  telles  entrées,  * 


quand  ceux  qui  doiuent  îuger  ne  pren? 
nentle  point  par  lequel  la  caufe  fe  doit 
terminercEt  ne  faut  quVn  homme  s'm* 
gère  de  îugerfurle  cham  ,s'il  n'a  grans 
moycs  tant  d'art  que  de  nature,Et  fi  au* 
cun  en  fes  premiers  ans  fe  confie  tant  de  | 
foyméme5quil  s  efforce  d'entrer  en  teli? 
le  compagnie,  ie  ne  puis  voir  en  quoy 
telle  dignité  luy  puiiTe  apporter  louant  j 
ge.  Car  nous  auons  ouy  parler  de  main*  ; 
tes  cités  qui  ont  étedétruites,pourauoir 
baillé  le  gouuememen  taux  ieunesgens»  J 
Et  mêmes  aux  létres  faintes  le  eonfèil  des  j 
ieunesmit  au  bas  le  Royaume  de  Ro*  j 
boam  ,  combien  qu  il  1  eut  recueilly  j 
tant  florirTant  des  mains  de  fon  pere& 
fon  ayeul .  Eteft  chofe  notable  ce  que 
dit  Plutarque  que  Lycurgue  ordonna 
vint  Se  huit  des  plus  ancien  s  de  la  ville 
pouraccompaignerleRoy,3£luy  don* 
ner  auis  en  toutes  affaires.  Car  qui  iugea 
iamais  bien  de  quelque  chofe  fans  expe* 
nence  /.  En  la  Comédie  de   Neuius, 
quand  quelcun  eut  demandé,pourquoy 


que^on  répont,  comme  dit  Cicero^on 


voioit  forcir  nouuf  aux  orateurs ,  icunes 
enfâs  mal  auiscs.  Mêmes  dedâsHomerc, 
Vliflfe  ne  fe  faitpour  autre  raifon  plus  fa* 
ge  Se  prudent  qu'Achille  ,  fînon  parce 
qu'il  étoit  plus  aagé.  Car  côbie  que  nul 
n'aye  encores  aquis  le  nom  de  fagcrTe, 
que  nous  appelions  fapience  quand  elle 
eftconfommée,fi  àla  vieillelïe  quelque 
chofe  y  approchante^qui  à  peine  fe  pour 
ra  trouuer  en  vn  ieune  homme. 


T>e  1)iana  t 'image paroi [foit 
Quand  07t^  entrons emplie  d?  trifitjfr. 
çj&fais  à  celuy  qui  de  fon^  te  mple  yjp*it> 
Semhloit  monfirer  apparente  lyejp. 
Maint  frit  bien  peu  de  recueil  &  carejfe, 
St  plaint  tcufioursla  mauuaififiifitt^ 
zsfceux  qui/ont  entrés  en  fi  mai/on. 
Mais  lors  leur  frit  fimoce  tnfiate  &firte 


fe^Stl1    ^0H*  Vn~'  ^eau  vu  C0HHramfi  trahi  fi  a, 
Quand  il'fjo  m  U  dehors  ou  a  U porte. 

NARRATION    PHILOSOPHIQUE. 

LEs  pèlerins  qui  iadis  alloient  en 
Lesbosvoirlaftatuede  Diane,  y 
notèrent  vne  chofe  digne  de  me* 
moire.  Car  on  y  obferua  qu'elle  fe  mon; 
troittriftea  ceux  qui  entroient  dedans 
le  têple,&:  au  rebours  ioyeufe  ÔC  gaye  a 
ceux  qui  s'en  alloiét.  Or  fi  cela  eft  auenu 
par  l'induftrie  du  tailleur  ou  par  cas  for* 
tuiteen'efta  noftre propos.  Mais  pour 
céte  heure  me  femble  que  telle  ftatue 
nous  rend  ÔC  depaint  les  meurs  de  nor 
gés.  Car  fi  pour  entretenir  quelque  tien; 
ne  amitié,  tu  te  tranfporteen  la  maifon 
d'vn  tien  amy  pour  le  voir ,  il  te  fera  à 
l'entrée  fi  peu  de  chère,  que  merueilles. 
Mais  quand  tu  luy  auras  dit  à  Dieu  v& 
que  tu  feras  à  la  porte,k>rs  comme  delaifr 
fantee  naturel  fauuage,  6c  s'appriuoi; 
fant  vn  peu,te  priera  de  difncr  chez  luy. 
Et  toutefois  ne  te  fera  iamats  céte  cour; 
toifie  de  parolles  fi  non  qu'il  voie  que  tu 
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fer  ois  honteus  de  le  prendre  au  mot,ayat 
ia  pris  congé  de  Juy.  Car  il  ne  font  moins 
cruciésdu  défi rd'augmê ter  leur  maifon, 
que  de  crainte  de  perdre:  en  quoy  s'ilz 
ont  receu  quelque  playe,tu  les  verras  in* 
conftamment  fans  contenance  courir 
ça  Se  la.  Qui  eft  donc celuy  qui  les  vou* 
drarccognoiftre  pour  amys:ayants  plus 
deuant  les  yeux  la  perte  dVne  petite 
chefe  que  les  liens  d'amitié .  Quilcs  ay* 
mera comme  pàrens  >  étans  en  opinion 
qu'au  petit  dommage  en  leur  bien,  ne  fe 
peut  recompenfer  par  aucun  droit  d'à* 
mytiéc'Laquelle  toutefois  nozpcrcs  ont  | 
tant  prisée^u'ilz  étoient  près  de  repan* 
dre  pour  les  amy  s  non  feulement  l'argét 
mais  aufsi  la  vie .  Les  anciens  métoient 
au  ciel  l'hofpitalité ,  parce  que  par  céte 
feule  vertu  les drois  delà  focieté  humai* 
i  ne  font  entretenus.  Et  mêmes  les  Ro* 
mainsl'ontfi  faintement gardée  enleur 
ville,qu'ilz  n'efpargnoiêt  ny  la  dépence 
ny  leur  peine  à  bâtir  belles  maisôs,pour 
receuoir  non  feulement  leurs  citoyens 
mais  les  étrangers .  Louange  certes  qui 
fauorifa  à  vn  Oclauius  hom  me  non  no* 
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blepour  paruenir  au  confulat.  Car  que 
fâurois  tu  faire  plus  agréable  a  ton  pais, 
que  de  donner  a  tous  hberalemct,ce  que 
nature  voulut  eftre  cômun  entre  les  hô* 
mes^  Fut  il  ïamais  plus  grand  argument 
de  perfecfhô,  que  d'eftimer  tous  les  hom 
mes  tant  conioins  auecquesnous,  qu'é* 
gaiement  nous  les  fauo ri  fions  en  ce 
qui  nous  fera  pofsible .  Laquelle  chofe 
qui  rcprefentera-jfemblera  imiter  non  les 
aflemblces  humaines,mais  céte  belle  v* 
nion  d'cfpris ,  qui  habitent  au  ciel  .  Or 
eft  il  que  ceux  qui  ont  ramafsé  les^gens 
barbares  Se  de  diuers  lieux  vnis  en  vue 
cité  ôC  même  façon  de  viure  ,  ont  receu 
pour  recompenfe  de  ce  bienfait  tel  temoi 
gnagedelapofterité  qu'on  les  auoit  au 
nombre  des  dieux.  De  la  gloire  defquelz 
ne  me  femblen  t  étrefort  loin  ceux^qui  ne 
fepropofent  autre  chofeen  cétevie,que 
tf vferdebiêfait  Se  liberalité.Et  qui  par 
Vne  incroiable  bôté  tachent  à  attirer  à 
leur  m  ai  fou  tout  le  mode.  Telz  furet  At 
braha.  8c  Lot,  £  fe  tenoict  fur  le  chemin 
pafsâtpour  attêdrelesfuruenans  Se  les 
prier  depredre  leur  maisô.  Mais  en  cela  il 
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faut  vferde  telle  médiocrité,  qu'on  don* 
ne  premièrement  à  celuy  qui  plus  a  de 
befoin  <  Car  la  chofe  va  mal  quand  au 
poin  c  de  bien  faire  à  autruy,  on  fuit  plus 
totla  fortune  que  les  meurs  Se  la  rai  ion. 
Car  fi  nous  faifons  plaifir  au  riches ,  Se 
delaifibns  celuy  qui  en  a  affaire,  n'eftee 
pas  plus  tôt  feruir  à  nous  qu'a  celuy  au* 
quel  nous  faifons  ce  biêc'  Lefquelles  cho* 
fes  encores  quelles  îoient  parties  de  l'éco 
le  des  Philofophes,  fi  peut  on  dire  qu'el* 
les  font  propres  à  la  doctrine  Crétienne* 
Faire  des  amys  ,  eft  chofe  braue ,  néants 
moins  comme  à  nous  auec  les  Payens» 
Mais  qui  voudra  gratieufement  prêter 
à  celuy  qui  n'ariens,S£  qui  en  a  affaire, 
Se  plus  tôt  fera  plaifir  à  ceux  qui  ne  luy 
pourront  rendre  qu'aux  riches  ,  nous 
louerons  ce  Crétien,  Se  l'eftimerons  di* 
gnedecenom.  Toutefois  puisque  non 
feulemen  t  par  l'erreur  du  tems,mais  aufc 
fi  par  l'en  treprife  de  ceux  quife  penfene 
fages,nous  fommes  venus  iufquela,que 
l'hofpitalité  eft  réputée  pour  crime,  ic 
m'en  tais .  Car  celuy  qui  ayme  trop 
mieux  faire  plaj^r  auxpaouurcs  ÔC  aux 
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amis5qued'aqu€nrd:  auiourdhuy  defe* 
recVaccufépar  la  loy  Sumptuaire  faite 

ladisaRommcparFanmus,^  comme 
prodigue  Se  mal  vfant  defon  bien  au 
preiudice  de  fei  enfans5aufquelz  encores 
quelesperesdoiuentthefaunfer,  fi  ne 
faut  il  lai  fier  les  precep  tes  de  la  loy  .pour 
atfouir  le  defirdvn  enfant.  Et  nous  ne 
iommes  de  rien  plus  braues  que  les  Apo 
tres5<&  autres  telz  princes  de  céte  gentf 
d  armerie.-lefquelzfi  pour  fe  rengerà  la 

luitedeIefucnt,ilzontabandonnétout 
pourquoy  nous  autres  auec  quelque 
peu  de  perte  de  nos  biens  ne  nous  effort 
cerons  nous  de  garderie  fort  de  la  foy  de 
notre  maure.  y 


Cuon. 
De  tout  fatieté  fers  que  <?esletres, 
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ffknt  C^on  fur  le  point  de  ta  vie 
-D'apprendre  Cjreali  efl  pris  vne  enuic 
Et  fur  le  tard,* \ fonder 'tu  t'ingère 
Toute  (ëcretsd3  vne  langue  eftrangere.  ; 
^ux  bons  eïfrisfcauoirrfeft  limite, 
Duquel  nyeutiamaisfitiete. 
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T^jrratwn^  Thîlofiphi^ue. 

LE  ru  Je  deslétres,&;  lacognoilTan 
ce  des  chofes  grades  engendre  aux 
efprisbien  nés  vn  tel  defir  defoy, 
que  bien  fouuentpour  tous  leurs  grans 
labeurs  SC  veilles  ,  ne  demandent  au* 
tre  loyer  fmoti  le  fruit  de  la  cognoilTance 
mêmes. D'  'Ou  vient  que  Charles  celuy 
quonnommalcgrand,ia  fur  fa  vieille^ 
icfc  repetfa  fur  les  études  Mathemati; 
ques.  D)efquelzilfut  tant  curieux  qu'il 
ne  recrut  moins  d'hôneur  de  la  Philofo* 
phie-5en  laquelle  il  verfoit,  que  de  gloire 
des  'chofes  grandes  par  luy  faites  en  guer 
rer Et  combien  que  Socrates  le  plusfage 
certes  detoutclaGréce3excellaten  toute 
/\:ognoifsacedes  chofes5côme  on  peut  col 
liger  par  fes  difeours  quePlato  à  mis  par 
ç7|  écritfivoulut  il  fur  la  fin  de  sô  aage  appre 
dre  a arper  Se  toucher  inftrumnes  d'vn 
certain  Conne  ♦  Mêmes  Caton  auquel 
on  donne  ce  témoignage,dJauoir  étebô 
orateur,grand  fenatcur,<3£  excellent  fen* 
feur,  ayant  pafséfoixante  ans  apprint  fi 
auidement  les  letres  Greques,  que  ia* 
maisneleuoitl'œil^nyla  main  du  liure 


Car  ayant  été  dés  fonicuneaage  enuoyé 
à  la  guerre,<$£  partant  empêché  aux  affai 
rcs  de  la  chofe  pub1ique,n'  ayant  peu  ap* 
prendre  les  études  libérales,  n'eut  aucun 
repos  tant  qu'il  eut  apris  les  létres  Gre* 
ques  de  ceux,lefquelz  au  parauât  en  fon 
Côfulat  auoit  chafsés  d'ItaUe.Et  voiton 
fouuct  grans  perfonages,qui  n'intermet* 
tent  iamais  l'étude  des  le  très,  lefquelles 
toutefois  leur  feruët  beaucop  pïvjs  à  la  c5 
=j|  folationde  leur  efprit5qu'aen  faire  profit 
d'argêt  *Mais  nature  apporte  cela?  qu'é* 
tans  en  loifir ,  nous  cherchons  toufi\ours 
quelque  chofe  de  nouueau  .  Car  com.mc 
nous  eftimons  infâme  de  faillir  ÔC  s'ab'VM* 
fer5aufsiny  a  riens  plus  conuenablc  à  1^ 
nature  de  l'homme, que  d'apprendre' 
toufiours  quelque  chofe.  Car  comme  dit 
vn5les  cheuaux  font  nés  àlacourfe,  les 
oyfèaux  à  voler,les  bétes  féroces  à  cruau 
té,aufsiily  a  en  l'homme  vne  certaine 
inclination  qui  toufiours  eft  frapée  du  de 
ftr  de  fçauoir.  Laquelle  chofe  fut  caufe 
qif  Anftote  6C  Herillus  Philofophcs  çer 
tes  non  vulgaires,mirentiadis  le  grand 
bienenlafnence.  L'oppinion  defquelz 


posé  ores  quelle  foit  condamnée  5  ie  ne 
voy  toutefois  riens,pourquoy  on  ne  doi 
uc  préférer  les  perfonnages,qui  s'emplo 
yentauxfciences,à  ceuxdefquelz  toutes 
les  cogitations  font  agaîgner  ÔC  profit 
ter»  Car  celuy  qui  fent  de  la  vertu  tant 
peu  libéralement,  que  de  préférer  la  pe* 
cuneà  l'honéte  loifir  des  létres  ,  ne  me 
femblc  faire  autre  chofe  que  de  tacher  à 
métré  les  voluptés  ÔC  plaifirs  du  cors  de* 
uant  les  biens  de  Pefprit» Manière  de  gêt 
fort  obfcure,de  louer  feulemet  celaqu'liz 
defirenc.Et  mêmes  celuy  qui  ne  fouhait* 
ttjdC  n'admire  riens,fi  non  qu'il  foit  con 
iointauec  la  vertu,  <&  cognoiffance  des 
chofes  grandes,vers  eux  eft  eftiméhors 
du  fens  ÔC  lunatique:  Et  ne  fe  trouuera 
aucun  d'entr'eux  qui  ne  face  plus  de  con* 
te  d'vn  foîiciteur  du  palais,  que  d'vn 
homme  doCt.e5cncores  qu'il  ait  de  quoy. 
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Vidait  du  die»  Mcmmo. 

SurlcsAuocas. 
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Du  dieu  yÇemnonl 'idole  nerendoit 
Jamais  oracle  àper/onnc  du  monde* 
Si  kfileilfes  rayons  tfetendoit 
Droit  en  [à  bouche>&  lors  plein  de  faconde 
Parloit:AufsïVAuocat  qui  fi  fonde 
Au  gain,  de  luy  n*esjeres  onc  confeil 
5V>  que  iamais  etu  droit  il  vous  reffonde, 
Sinon  qtfilvoye  enpremier  lefileiL 


LE  Dieu Mémnon célébré par  tou* 
te  l'Ethiopie  pour  fes oracles,  a* 
uoic  vne  ftatue,laquelle  ne  dônoit 
iamais  de  refponce  frnon  qu'elle  fut  fra* 
pée  des  rayons  du  foleil,  Se  fi  tôt  qu'elle 
receuoit  céte lueur,  ne  failloit  à  fansfaire 
à  ceux  qui  la  requeroient .  En  quoy  me 
femble  qu'a  propos  on  peut  defigner  ks 
Auocas ,  de  autres,qui  font  fait  de  louer 
leur  confeil  en  vn  palais  «  Defquclz  il  tu 
demandes  l'auis  pour  vn  procès,  tu 
tireras  plus  tôt  de  l'eau  d"  vne  pierre  pon 
ce,qu'vn  mot  de  confeil  d'eux.  Mais  fi 
comme  dit  Perfe,s'ilz  voyentlalumie* 
re  de  ce  denier  trompeur  ôC  quclefoleil 
des  écus  leur  frappe  la  veîïe,tu  diras  que 
les  corbeaux  poètes  dC  pies  po'ëtrides, 
chantét  vn  c|».ât  emmielé  des  mufes.  La 
quelle  façon  cr  auarice  encores  quelle  ne 
leur  foi t  tant  reprehefible  qu  aux  luges, 
û  n'eft  il  pas  conuenablc  à  celuy  qui  ma 
nie  les  loix  de  dôner  tant  de  crédit  à  la  pe 
cune  ci  sas  elle  il  ne  face  ries  ni  en  public, 
ny  en  priué.  Car  les  Romaîs  par  laloy 
Cinciedefendirétdene  prendre  argent 


pourpoftuk^eitimâs  qu  en  telle  ordon 

nance,l'honneur  non  feulement  desauo^ 

cas,maisaufsi  de  tout  l'ordre  de  la  iufti; 

ce  étoit  compris»  Depuis  toutefois  ayât 

la  poftcrité  accablée  des  opmiô  s  du  vul* 

gairc,perdu  fa  maiefté,on  permit  à  la  co* 

uoitife  des  legiftes  de  fouiller  l'état  de  po 

ftuler  par  argent.Par  tel  fi, toutefois  que 

pour  chaque  caufe  ne  prifTent  plus  que 

cent  écus.  A  quoy  combien  que  les  loix 

puiffent  apporter  excufe,  il  eft  néant* 

moins  à  craindre,  qu'ilz  fe  permettent 

plusparicelles,quela  raifon  Euangeli* 

que  ne  puiflfe  porter .  Car  fi  par  la  loy  de 

Iefucritnousfommes  tenus  d'ayder  du 

notre  à  ceux  qui  ont  faute,  de  combien 

plus  deurons  nous  élargir  de  notre  con* 

feilc'  lequel  encores  qu'il  tourne  à  bien  a 

j  vn  autre,fi  ne  nous  en  eft  il  de  rie  moins» 

\  Car  comme  dit  Emnius  ,  celuy  qui  de  fa 

Llumiere  allume  la  chandele  d'vn  autre, 

\  fait  qu'autant  belle  fera  fa  clarté  l'ayant 

!  neantmoins  communiquée  à  vn  autre, 

;  Auquelz  encores  que  ie  ne  veuille  point 

de  mal,  fi  me  femble  chofe  odieufe,quc 

l  lespouures  pour  n'auoir  argent,  foient 


priuésdenoftreconfeil.Les  anciens  ap* 
pelloient  la  maifon  d'vn  Iurifconfulte 
vn Oracle  de  la  cité;  à  laquelle  fi  non  les 
Roy  s  Se  princes,à  tout  le  moins  les  dto* 
iensvenoient  auconfeil.  Mais  auiouiy 
dhuy  à  bon  droit  nous  appellerons  les 
maifonsdesauoeas,  marchés  ou  foires» 
Etencores  auecques  les  marchans  fou* 
uenton  befongne  a  crédit,  mais  auec  la 
plus  part  de  fes  praticiens  tu  ne  feras  rien 
fi  tu  n'as  l'argét  content.Demoffchene  le 
iyù  premier  orateur  des  Grecs,non  fculemét 
prenoit  argent  pour  parler,  mais  aufsi 
vendoit  fon  filence  bien  chèrement.  Car 
telle  force  d'éloquence  étoit  en  ce  perfon 
nage,que  par  fon  oraifon  menoit  les  ho* 
mes  ça  8c  la,  Maisonluy  peut  pardon* 
ner,parce  que  iamais  ne  parloit  pour  au* 
truy,que  premièrement  il  n'eut  par  Ion/ 
gues^  veilles  médité  ce  qu'il  entendoit 
dire,  Etdumémcstems  Ifocrates,  com* 
bien  que  par  vne  naturelle  crainte  fe  fut 
retiré  de  parler  aux  aflemblées  vendit 
neantmoinsvne  oraifon  vint  takns.Et 
vnpeu  deuant,Lifias  pour  nepouuoir, 
comme  ie  croy ,  porter  les  meurs  de  ce 
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badaut  populaire,  demoura  ches  foy 
compofant  oraifons,  îefquelles  ilz  ven* 
doit  à  ceux  qui  en  auoient  affaire.  Chot 
fe certes  ay fée  à  pardonner  a  ceux  qui  ne 
font  ayfés.  Carde  prime  face  îe  nevou* 
drois  blâmer  celuy  qui  fous  efpoir  de 
gaigner,fe  renge  au  barreau:mais  s'il 
s'en  trouue  entr'eux  aucun  tant  incité 
delà  vertu  qui  veulle  prêter  faparolle 
au  panures,  celuy  au  iugement  des  bons 
fera  nommé  vray  Cretien .  Et  comme 
cela  appartient  à  vn  excellent  courage, 
quand  ayant  de  quoy ,  tu  ne  demande 
loyer  de  la  peine  :  aufsion  ne  doit  être 
marry  à  celuy  qui  eft  pauure^s'il  cherche 
le  lucre,  pourueu  qu'il  ne  s'éloigne  de  la 
vertu  .  Mais  il  en  eft  de  fi  peu  vere* 
cuns,  qu'en  prenant  ilz  n'ont  égard  ni 
a  l'honneur,  ni  au  renc  qu  ilz  tiennent, 
mais  feulement  à  leur  naturel ,  qui  ne  fe 
peut  aiïbuuir  de  l'auoir  d'autruy* 


W 


*/£  U  (latue  de  Inciter. 

Vengeance  diuine, 


7)9ou  vient  cela  que  fuppiter  efl  dit. 
t/fuoir  les  pies  enuelopés  de  laine? 
Ceflquapunirfiunent  ilfhit  crédit» 
Mais  tôt  oh  mrdnul  malefchappe  peint* 


T^arration^  ^Philo/ophique. 

COmbien quela  grande  bénignité 
Se  clémence  de  Dieu  ne  fut  témoin 
gnée  aux  anciens  Payens  par  au* 
cun  monumêt  Se  écrit  approuué  :  natu* 
relement  toutefois  par  la  conicefture  des 
accidens  ôC  chofes  auenues  ilz  en  parlo* 
ient  honorablement.  Car  voyant  que 
Dieu  clignoitl  œil  aux  péchés  des  méf 
chans  ,  3c  qu'il  n'vfoit  de  fa  vengence 
que  bien  tard, ilz  ont  dit  qu'il  auoit  des 
pies  de  laine  :  parce  que  bien  tard  ôC  à 
l'heure  que  nous  ne  nous  doutons  de 
rien  ,  il  enuoye  fon  fupplice.  Or  les  He* 
brieux  aufquelz  pour  la  multitude  de  fes 
biéfais  il  étoit  plus  coneu,le  font  merueil 
leufement  bon  ôC  tardif  à  fe  courroucer. 
Mais  de  peur  que  céte  grade  louange  de 
mifericorde  ne  don  a  t  occafiô  auxméchâs 
de  pechertilz  difoient  qu'il  recompéïoit 
la  lôgueur  ôC  tardité  du  fupplice  par  £ 26 
prêté  Se  rigueur  d'iceluy  à  fin  que  les  me 
chans  neftimafTent  en  rien  leurs  condi* 
tion  meilleure  pour  céte  lôgueur.  Ce  que 
s'il  eftloif&ledciugcrdes  fais  de  Dieu, 
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les  hiftoires  témoignent  de  Sy  Ha  le  plus 
cruel  des  hommes. Car  ayant  en  la  guer* 
reciuile  défait  Marius,  gonflé  delà  vi* 
cxoire5ilfe  maintint  de  forte  en  fa  dicta* 
ture  ,qu  il  n'omit. aucune  cruauté  qu'il 
nexerçat  .  Et  aufsi  le  iour  qui  après 
tant  de  labeurs  luy  promettoit  repos, 
futplus  calamiteux  que  nul  autre. Car  la 
dictature  laifsée,il  fut  tant  tourmenté  de 
douleurs  de  cors  ,  que  fans  doute  vnc 
mort  fi  lamentable  effaça  la  félicité  de  fa 
vie  pafsée:  Marcus  Crafïus  ayant  la  Su* 
rie  pour  prouinceyvint  en  Ierufalem  viU 
le  lors  abondante  en  toutes  richefTes  ,  ÔC 
la  voila  tout  ce  que  les  anciens  Roys  du 
Leuant  auoient  donné  au  temple  de 
Dieu,  de  quoy  mêmes  Pompée  vain/ 
queurdetantde  nations  seftoit  abfte* 
nu*  Mais  il  ne  rapporta  pas  toutes  ces 
dépouilles  enfon  païs  ♦  Car  peu  après  il 
veit  fon  filz  cruellement  occis  par  les 
Parthes,<$£  en  fin  après  auoir  perdu  fon 
armée  fut  tué  luy  mêmes*.  Mais  ces  iu* 
gemens  parauenture  ne  feront  trouués 
bons  enuers  les  Crétiens  qui  n'attendet 
en  ce  monde  ny  leur  loyer,  ny  la  peine. 
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L  e  beau  Figuier  en  pria  tems  ne  p  vet 
1)' aucune  fleur  (espérance  defuitr) 
£t  néanmoins à  porter  il  eftpret, 
Et  vn  beau  fruit  fur  tautunne  il  produit» 

C*lny  qui  eflatotprometre  âuit, 
tijtyîais  au tenir  il  a  aux  mains  la  goutte 
Sera  bien  tôt  afigeffe  réduit 
Si  du  Figuier  le  fruit  &  Us  meurs  goûte. 
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ILn'eftpointàmonîugement  dcfor^ 
te  d'hommes  tant  proche  Se  voifine 
delegereté,que  ceux  qui  pour  entrer 
en  amitié  ÔC  bonne  grâce  auec  leurs  e* 
gaux  par  ttop  promettre,  Se  ne  veulent 
ou  ne  pcuuent  s'aquiteiyvknnent  en  fin 
iufquesla,qu'ilz  font  ceux  aufquelz  ilz 
promettent  témoins  idoines  deleursin* 
confira  nce.  Ettoutainfi  qu'vneperpe^ 
tuelle  confiance  en  dits  ÔC  faits  cft  tou 
Tours  louable.  Aufsi  il  n'eft  chofe  plus 
contraire  à  la  focieté  de  la  vie  humaine, 
que  de  ne  rendre  par  effet  la  libéralité 
des  promerTes.En  quoy  faudroit  fe  con^ 
feillerau  Figuier,  qui  encores  au  prin* 
teins  promette  bien  peu  defpoîr  de  luy, 
Se  ne  môtre  aucune  nVur,toutefois  il  pro 
duic  en  autumne  vn  fruit  anobly  par 
toutlemonde  Qui  doncfe  mefurcraa? 
uecîa  terre(de  laquelle  côme  dit  vn,l'hô 
néteté  eftfï  grande  , que iamais  ne  refufe 
le  commandement ,  voire  iufques  à  rens? 
dre  auec  vfure  ce  qu'on  luy  aura  baillé) 
ôC  voudra  apprendre  des  arbres  le  gou* 


^m 


& 


ucrncmentdc  céte  vie,  il  commandera 
tant  fur  foy,que  non  malgré  accomplira 
ce,de  quoy  il  aura  chargé  fa  foy  Or  il  en 
y  a  d'aucuns  qui  a  l'auenement  a  quel* 
qucdignité,émeuuent  cnuers  tous  vne 
incroyable  cfperance  de  bien  conduire 
cy  après  les  affaires,  fur  eux  les  yeux  du 
peuple  font  fichés:fur  eux  tout  le  monde 
regarde  en  attente  de  remettre  les  chofes 
enbonétat.Maisfitot  qu  ilz  font  cou* 
chés  en  telz  magiftras,ilz  fegouuernent 
êC  maintiennent  de  forte  5  que  facilemët 
chacun  peut  iuger  combien  lopiniô  que 
nousauionsprinfe  d  eux  nous  a  abusés. 
Car  menans  vie  priuée,&  hors  d  ambi* 
tion,aifement  cognoififoient  ce  en  quoy 
on  peche.Mais  venansaux  affaires  pu* 
bliques,forcés  comme  iecroy  par  la  grâ 
deurdes  profis,  perdent  iugement  auec 
honte,  cVaufent  foutenir  ce  quilr  ont 
autrefois  grandement  blâmé.  Et  qui  eft 
celuy  de  ceux  qui  manient  affaires ,  qui 
fi  n'a  cogneu  au  moins  n  aouy,  que  des 
biens  de  lEglife  nul  ne  peut  appliquer  a 
foy  que  le  quart  ^  La  chofe  eft  tant  vul* 
gairc3que  mêmes  le  peuple  le  fçait.  Ceux 
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toutefois  qui  font  a  l'endroit,fe  tiennent 
debô  cœur  en  commun  erreur  dutems: 
<5£laiffent  anéantir  la  vertu  par  certaine 
efpecede  profit  Mais  a  mon  jugement 
ceux  c  ui  Pvtilité  contraire  a  la  raifon 
font fuperieure delà  vertu-,  Se  qui  poi* 
fentplus  les  profis  domeftiques  que  la 
grandeur  de  I'honneur,doiuent  ctreéloi 
gnés  du  maniement  des  affaires  tant 
priuées  que  publiques  Car  a  peine  ce* 
luy  qui  met  tout  fon  foin,étude  de  indu* 
ftrie  a  maintenir  Se  a  grandir,  fa  famille 
pourra  faire  quelque  beau  fait  en  admi* 
niftration  publique. 


Sur  l'^iraignée félon  ^Anarchafts. 

Contre  les iuges  rauorables. 


Tente  mouche  au  corps  fubtil  &  mince 
Volant fitt  pri/e  aux  rais  £  vne  araignée: 
iJtfak  le  bourdon  d'autres  mou/ches  te 

prince» 
Tajfa  tout  outre  &  rompit  la  t  rainée . 

Vnfeigneur  grand  en  ausir&  lignée 
Franc  les  files  de  no^iuges  trauerfe: 
liJpfaiscilquia  la  fortune  indignée, 
7)edas  leurs  mu^&  détours fouuet  ver(e. 
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ZVarraùon.,  l^hilojophique. 

L Ancienne  malice  eftduviel  tems 
venue  îufques  a  nous,  de  ceux  qui 
délibérés  de  s'employer  en  ce  qui 
regarde  l'adminiftration  de  la  chofe  pu* 
blique,  s' entretiennent  tant  ordement 
en  leurs  magiftras,  que  feulement  fe  fou 
cient  de  leur  profit.  Or  fi  l'équité  eft  cel* 
le  qui  demande  toutes  chofes  droites  ÔC 
immuables  ,fi  telle  eft  la  raifon  du  droit 
qu  lie  ne  fe  peut  ne  plii  r  par  faueur ,  ny 
rompre  par  rbrce,ny  violer  par  argent: 
il  femble  être  fort  côuenabîe  à  la  religiô 
desiugesde  guarder  toufiours  en  don* 
nantleurfentencevneequalité,&:  d'à* 
uoir  toufiours  vne  même  face  es  iuge* 
mens:commeileftditdelaviede  Socra 
tes.  Et  fi  aucu  a  la  vengence  des  crimes 
ayme  mieux  refembler  à  fcy  qu'aux 
loix,&  ordonnant  les  peines  des  malefi? 
ces  eft  plus  tôt  meu  parfaurur  ou  cho* 
lere,quepariufl:icc:quellepcfl:e  peut  é* 
tre  plus  capitale  en  la  république  que  ce 
perfonnage. Aucunsfont  feuerement  pu 
risses  autres  en  pareil  casa  peine  font 
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appelles.  On  donne  feurté  Se  afTeurance 
en  la  ville  aux  méchâs,&:  ceux  aufquelz 
pour  quelque  bienfait  on  deuroit  par 
arreft  continuer  état  en  quelque  pryta* 
née  ,fouuent  font  amenées  au  prochain 
danger  de  leurs  honneur  Se  vie.  Et  à  la 
mienne  volume  quenoz  luges  autant 
ftudieufement  fe  prepofafTentde  retenir 
la  vertu,  âC  ne  fulTenr  non  plus  ébranlés 
psr  faueur  Se  bienucillâce  de  leur  office, 
q  Hercule  lequel  çôme  ditXenephô  ne 
p  utonques  être  perfuadé  parvolupté. 
Garccluy  qon  courrouce  eu  amy  ordô^ 

Jj  ne  quelq  chofe  ne  gardera  Jamais  la  me^ 
dioenté  qui  eftentre  trop  ÔC  peu»  Mais 
quel  égard  pourront  auoiràiuftice  ceux 
qui  en  vuidant les  procès  finuentla  vo; 

U  luntécx^  facedupuiiTant,c3£  par  îafeull 
pecune  mefurentlamaieftédes  ingéniés. 
Si  le  paouure  a  quelque  incident  au :c  le 
riche,&:  qu:delong  tems  piaffent  pre* 
uoirlepeude  droitdu  coftédu  riche:  la 
chofe  fe  mènera  de  forte,que  par  lôgueur 
&pour  ne  donner  accès  au  paouure,  le 
mettront  en  fâcherie  &ennuy:ou  de* 
tourneront  les  pièces  de  la  caufe  en  tel 
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lieu^qu'onne  les  verra  ïamais.  Ht  1 1  c  ;  : 
fans  caufc  Anacharfis  le  Scy  thien  faifoit 
conférence  de  notre  m  ode  de  iugcr  auec 
les  rets  des  aragnées.  Car  tout  ainf»  que 
les  grolTes  mouches  que  nous  appelîcm- 
tahons,  facilement  trauerfent  les  toiles 
des  aragnées:  mais  les  petites  Se  greïles 
demeurent  prifes dedans fes  las:  ainfi  les 
hommes  paouures,encores  qu'ilz  foient 
honnêtes  Se  de  bonne  foy  à  peine  échap; 
pentilzlesdétrois  des  iuges- Mais  ceux 
qui  ont  la  fortune  à  fouhait,  facilement 
fe  déploient  de  telles  traînées.  O  r  fi  pour 
exeufe  de  leurs  cas  ilz  alleguet  que  pour 
quelque  maladie  d'efpri^ou  pour  n'ofi 
iuftement  ordonner  contre  les  riches^ilr 
vfent  de  ces  iugemens  depraués,  y  ne  ( 
fon  pourtat  hors  de  céte  aceufatiô .  Car 
ou  il  faut  foutenirle  fais  qui  leureft  im< 
pofé  par  le  peuple  ÔC  les  princes ,  ou  me* 
ner  vie  priuée  en  la  maifon.On  à  trcuué 
pluGeurs  aufquelzencores  qu'ilz  fuffent 
de  courage  bas  ÔC  petit,n'a  été  trouué  à 
blâme  de  n'entreprédre  quelque  faction 
perilleufe<5£  grande. Mais  ne  pardonne 
pas  à  ceux?qui  enflammés  ÔC  diftraiç  par 
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pafsions  a  la  chofe  publique.  Car  il  vaut 
mieux  quiter  honnêtement  vnedigni* 
té,quc  fans  hôneur  verfer  en  l'état.  Cô* 
bien  que  ce  confeil  ne  nous  foit  grandes 
ment  neccfTaire,  au  quel  la  clémence 
des  princes  apporte  tant  d'heur  ÔC  de 
bien,  que  par  tout  l'authorité  de  ver 
tu  ôc  iuftice  furmonte .  Et  s'il  fe  trou* 
uent  aucuns  tant  braues  Se  forts, que 
fans  craindre  ordonnent  contre  les  ri* 
ches  ÔC  puifïans,  ilz  fe  peuuentafieurer 
d'auoirles  princes  non  feulement  lauda 
teurs  maisadiuteurs  de  leurs  entreprîtes. 
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^4u  pour  trait  du  Syb  arithe  en  rue. 

Contre  vn  tasdebraues 
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Voye^znpeu  ce  S)  b  arithe  en  place, 
Smblantfiluts  &  voix  dupopulaire 
Et  pre fumant  qu'il  part  de  bonne  grâce 
'D'eftre  enfiimé. O  la  rup  vulgaire'. 
Chacun  la fiit> telle  fk  con  de  frire 
ÏÏTaplHs  de  cour  s. Allez,  donc  en  arrière y 
Ou  me  donne^  le  loyfir  de  mabftraire 
St  me  cacher  au  fond  d'vne  carrière* 
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2\terration  Thiloftphiquc. 

ENtretousles  incitemensdemaux 
Se  voluptés,  qui  étoient  ancienne 
mec  en  cours  vers  les  Sybarithes, 
il  ne  s'en  treuue  aucun  qui  ayt  plus  été 
audefpîaifîr  &  moquerie  des  autres  na* 
tions,  qu'vne  façon  efTeminée,de  laquel 
leilz  vioict  euxétansenpublic.Caren 
leur  marcher  étoit  telle  arrogance,  en 
leurs  pas  telle  douceur<3£  fiatene,  vn  re; 
gard  tant  braue,bref  tel  foing  ÔC  curies 
fi  té  en  leurs  habits  ,  que  vous  les  eufsiés 
plus  tôt  eus  en  opinion  de  toutes  autres 
chofes,que  d'hommes. Mais  çui  eftl'hô 
mefipeufage,qui  penfe  telles  inepties 
auoir  quelque  authorité,  mêmes  enuers 
l'indodte  populairefou  qui  foit  tat  igno 
rant  de  toute  humanité,qui  auec  mode* 
ftie  Se  équité  d'efprit  puifTent  porter 
telles mommeries  i Et  necroy  ie point 
l'homme  auoir  été  tant  defauorifé 
de  nature  ,  qu'il  doiue  mettre  le  plus 
beau  de  la  vertu  en  vmbres  ÔC  chofes 
fardées  .En  quoy  peuuêtaifementiuger 
ceux  qui  auec  habits  defoye  ÔC  perfuns 
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le  trouuent  en  public,  de  combien  ilz 
ibntabufés,en l'opinion  qu  ilz  ont  de 
nous.  Car  il  confti  tuent  ceux  la  vers  le& 
quelz  ilz  fe  penfent  être  en  pris  Se  admi 
ration,temoins  de  leurs  infipience.  Et 
s'ilz  fe  dient  faire  comme  Hortenfius, 
qui  feit  aiourner  vn  qui  auoit  troublé 
ÔC  rompu  les  plis  de  fa  robe,  fine  me 
prouueront  ilz  auec  leur  orateur  Hor* 
tenfius  telle  enfance.  Car  qui  eft  la  cho* 
fe  tant  molle  ÔC  lubrique ,  ou  tant  repu* 
gnante  à  l'homme,que  demander  argu* 
ment  d'honneur  de  cela,  qui  comme  il 
eft  fondé  feulement  en  l'opinion  des  hôV 
me,aufsinepeut  durerlong  temsc'  Or 
combien  que  aux  grans  ÔC  exccllans  e* 
fpris,  git  fouuent  certaine  cupidité  de 
gloire,laquelle  eft  tant  coniointe  à  ver^ 
tu,que  le  confentemet  des  deux  eft:  ct~r* 
neL  Si  eft  il  que  iamais  aucun  de  ces  Em 
pereurs  qui  ont  enrichy  leurs  pais  par 
dépouilles  ÔC  triomphes, n'eftima  que 
ÉgfcVj  par  chofetantfote  fut  la  porte  ouuerte 
E§M  a  gaigner  gloire  Se  honneur.  Certes  à 
S  ceux  qui  fe  délibèrent  de  vaillamment 


:^^BM^^-4^r"^ 


« 


Si 


|j  combatre  pour  la  patrie  ou  la  foy,&  qui 
metent  toutes  leurs  cogitations  <5£loifir 
en  ce  qui  touche  le  bien  public ,  volun^ 
tiers  on  pardône,fi  en  recôpcfe  de  leurs 
bienfais  îlz  appetent  l'honneur .  Mais 
les  autres  qui  ne  bataillent  que  pour  leur 

jj  gite  ôC  foyer ,  ÔC  n'eftiment  chofe  plus 
excellente  qu'oyfiueté  ,  de  tant  qu'ilz 
font  reculés  de  louange  &  vertu,ont  auf 
û  recours  aux  fimulacres  ôC  vmbres ,  ÔC 
veuîlent  être  loués  de  ce  que  iamaishô^ 
me  n'efhma  louable. Et  certes  l'ignorât 
cedutems  n'eft  fi  grande,  que  vanité 
fuyuant  pas  a  pas  le  bien ,  vienne  en  fin 
en  conferâce  auecla  vertu  -Car  la  vraye 
gloire iette fes  racines  ÔC  multiplie,  ÔC 
facilement  fe  défend  de  1  iniure  du  filent 
ce  SC du  temsrmais les  chofes faintes  in* 
continct  fe  paffent  comme  les  fleurs ,  ÔC 
n'y  a  rien  de  durable  fmon  ce  qui  eft  ac^ 
quis  par  bienfaire.  Et  fi  céte  fotie  tant 
leurplait,  qu'on  ne  les  en  peut  demou* 
uoîr,au moins  ie  les  voudrois  prier, de 
n'vfer  de  telles  badineries  enuers  ceux 
qui  ont  iugement  de  l'honneur  :  mais 
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qu  ilz  les  vident  aux  gens  de  leurs  païs 
qui  ont  peut  être  (comme  difoit  Luci' 
hus  des  fienOle  palais  meilleur  que  lecer 
ueau.Orauenâtque  Diogenes  tombât 
en  telle  compagnie,  ne  requroit  point 
des  Dieux  plus  fouuerain  remède  contre 
telle  importunité  ,  que  d'être  mis  ÔC  xti 
clus  en  vne  carriercà  cequ'il  ne  fut  con 
train t  long  tems  voir  ceux,  que  fon  ceil 
ne  pouuoit  porter  .  Plato  s'y  portoit 
plus  doucement:de  peur  (comme  il  di* 
foit)  que  iene  rumbe  en  même  peché.Le 
quel  s'il  fe  feuttrouuéauec  telle  manie* 
re  de  gens5à  mon  aui  s  n'eut  été  plus  mo* 
éfefteque  Diogenes.  Car  qui  eft  l'home 
me  tant  facile,ou  plusrot  tant  fourd<& 
aueug'é,  que  û  telles  chofrs  peut  difti* 
iriuler,  puifTe  à  tout  le  moins  ne  s'en 
fâcher» 
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Liberté. 

Viurc  comme  tu  voudras. 


le  fuis  bierufot  d'endurer  cet  anneau 
Oui  tant  riïetraint  &  me  fifre  le  doit, 

T 'our quelque  pris  tant  foitU  riche  ou 

beau 
Vendre  ou  donner  liberté  ne  fi  doit. 
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Tvarration-,  Thihjophique. 
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FAifant  quelque  fois  difcours  fur  le 
tems,  i'euhx  volontiers  demandé, 
qui  font  les  deux  chofesquien  céte 
vie  plus  font  defirables  à  l'homme,  Se 
plus  luy  apportent  de  plaifir  <  En  quoy 
combien  qu'il  fou  fort  mal  ay  fé,  que  ce* 
luy  qui  y  veut  mettre  iugementne  s'a; 
bufe,fi  me femble qu'il  neselongnera 
fort  de  la  venté  s  il  met  liberté  en  con* 
te  de  celles  qui  plus  attirent  lbomme  à 
foy .  Car  pour  ne  toucher  à  1  auarice(  la* 
quelle  combien  elle  peut  furies  homes, 
il  eft  tout  clair) liberté  au  rapport  de 
tous  a  toufiours  eu  tât  de  pouuoir ,  qu'il 
ny  aefprit  bien  né  qui  voulut  iamais 
être  afferui  a  autruy  .Et  en  ce  degré  ont 
été  les  anciens  philofophes ,  qui  s  ayant 
propofé  l'état  des  Rois,affauoird'vfer 
de  liberté,  ÔC ne  feruir à  perfonne,ont 
fuyui  la'fentencequi  metlespuiffances 
empires  Se  chofes  externes  de  fous  l'hô* 
me,  ÔC  préfère  loifir  atout.  Car  y  a  il 
choie  tant  haute  ÔC  mag  nifique ,  que  de 
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reietcr  ce ,  pour  lf  quel  obtenir  les  Vns 
font  miferabkmert  tourmentés  de  eu* 
pidité,,l(  s  autres  pour  ne  le  perdre  vi* 
uent  en  crainte  &:  défiance»  Et  au  con* 
traire  auoir  cela  pour  feul  bien,  pour  le* 
quel  Pefprit  du  fage  vraiemét  fe  peut ap 
pellernche.Et  certes  ceux  donnent grâ* 
de  Se  incroiable  lignification  de  vertu, 
qui  mettent  cela  en  leur  efprit  de  côtem* 
ner  magifrras^i'aper/r  gloire, n  eftre  é* 
pris  des  faueurs  Se  bonadiésdu  peuple: 
ams  fe  pîaifent  feulement  en  la  liberté  Se 
repos  de  leur  maifon.  Aufsi  entre  les  no* 
très  ie  loue  grandement  aucuns  auquelz  I 
combien  que  nature  n'ait  failly ,  leur  a* 
yant  donné  douceur  de  voix  ,  fermeté 
de  cotés, Se  moyen  de  parler  cculant<3£ 
fluide  briefles  ayant  tellement  inftruis, 
qu'auec  louange  Se  grans  profis  pour* 
roientfe  trouuer  auxcoursrneantmoins 
fe  font  retirés  de  leur  bon  gré  des  iuge* 
mens  Se  plaideriesm'eftimâtrien  plus 
proche  a  l'hommeCrétien,  que  d'appli* 
querlefruitdefonloyfiràlacognoilïan 
ce  des  chofes  grand  es  ,ou  au  moins  nefe 
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de  lecter  en  ce,que  les  indo<ftes,&:  autres 
gens  plus  fages  a  leurs  auis  qu'au  iu* 
gemenrdes  autres,ont  pour  chofebon* 
ne  Se  defirable  ♦  Et  comme  ie  pen* 
fe  cela  cil  grad  Se  louable  de  préférer  les 
chofes  baffes  Se  petites  acompagmes 
d' vn  repos  aux  gras  étas  des  princes:<5£ 
quafi  Royal  Se  plein  de  quelque  libéra* 
litédepouuoirparvn  repos  confoler  fa 
ténuité  domeftique  :  laquelle  autrefois 
tant  a  frapé  au  cceur  de  plufieurs  ,  qu'ilz 
ne  fe  font  doutés  de  mefpriferla  libéra* 
lue  Se  biéfais  des  princes  craignans  que 
pour  receuoir  tel  plaiftr  îlz  feroiët  dôma 
ge  Se  perte  de  leur  liberté.  Or  eft  du  tout 
miferable  la  côditiô  de  ceux,  qui  fe  don* 
net  a  la  volute  d' vn  autre .  C  ar  il  ne  leur 
eft  permis  viure  a  leur  auis  ou  leur  tour 
neroitadeshôneurs'ilzne  fe  rcgeoiéta 
ceux,fous  la  domination  Se  pouuoirdef 
quelzfe  font  mis. Et  pour  laifTer  tous  au 
très  incôueniés,  y  a  il  chofe  moins  libéra 
le,que  d'être  tant  depédâtdes  affe<ft.îôs 
d'autruy,qu'on  ne  puifife  ourire,ou  p!eu 
rer,ou  longer  finon  à  l'appétit  d'autruy  : 
Se  quafi  abadônât  les  paisiôs  de fonpro 
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preefpr^n'étre  touché  que  du  fcntimet 
d'autruy:  de  fon odorat,  de  foîî  goût-, 
de  fes  yeux  feulement  cdorer  -,  goûter 
Se  regarder.  Et5  qui  eftlepis  de  tout- 
ces  paouures  gens  font  contrains  d*étre 
non  feulermnt  tt'moins-mais  participas 
de  méchar  s  a&zsiÔC  fouucnt  ou  par  hon 
te  3  ou  par  puf ianimité  apprcuuent  ce 
que  toufiours  au  parauant ilz  auoiêt  bla 
mé.  De  ma  part  côbien  que  de  telle  ma* 
niere  de  feruitudeîe  fois  voire  de  nature 
eîoigné,tât  elle  me  déplaît ,  que  ny  pour 
l'hpnéteté  de  celuy  auquel  il  faudroit  ot 
beir,ny  pour  la  grandeur  des  profis  iene 
la  pourrois  oncapprouuer.Et  pcurlefai 
re  court,  celuy t,  comme  dit  Plato, 
mefemblera  fage,qui  ne  dépendra  d'al* 
lieurs^&n'atacheraen  choies  externes 
la  façon  de  bien  Se  mal  viure.  Car  qui 
pour  obéir  a  autruy  aura  fait  vn  cas  méf 
chantai  gaigne  cela  qu  en  fin  celuy  mé* 
mes  pour  lequel  il  a  commis  le  cas  s'en 
moque» 
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Sur  le/ymbole  de  Vytageras. 

Ne  communiquer. auec  mefchants. 


Qm  en  vaffîau  infam?  &  mal  honete 
nJMet  h  viande,  &  l'ajfied  dejjin  table, 
Çé  banquet  fale  a  autres  gents  apréte, 
Car  il  n'efi  point  à  mon  goût  conuenable. 

Qui  efl  taxé  de  crime  detefiable, 
£t  n'entend  point  defkire  amendement: 
Tèlfoit  tenu  ce  pendent  incapable 
'D'auoir des  bons  tvfage  &  parlement* 
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!S(armtwrL^  'Philc/ophique. 

LE  bruit efl que  Pytagoras  philo* 
fophe  graue  pai  exprès  mande* 
me  nt  défendit  aux  fiens,de  ne  ma* 
geren  vaifeau  mal  honnefte  :  Se  qu  îlz 
ne  fouillalTent  les  viades  que  nat ure  par 
fagrande  bénignité  leur  dônoitparva* 
Tes  infâmes. Et  par  telle  manière  de  dire 
cet  homme  fage  tachoit  à  rcuoquer  ceux 
qui  étoient  amateurs  de  fa  doctnne,de  la 
compaignie  des  mechans.Car  tout  ainfi 
qu'vn  père  de  famille  feroit  chofe  mal  cô 
uena  ble?s'jl  d'eftinoit  au  feruice  de  la  ta 
ble  les  vaiffeaus  defquelzl'afpecl:  pour* 
roit  mener  les  gens  en  villainec^  infa* 
me  cogitation:auf>i  celuy  fembïe  être  en 
uieux  de  fa  bonne  nature ,  qui  admet  en 
fa  compagnie  gens  qui  ne  valent  riens. 
Et  qui  eft  la  chofe  plus  ennemie  aux  bon 
nés  meurs,que  d' vfer  de  la  familiarité  de 
ceux  defquelznon  feu!emétlesdis7mais 
aufsi  les  fais  s'efforcent  de  renuerfer  les 
actions  louables  de  vertu  ->Sc  conduire 
lafaçondeî  honneui  par  vnefaufe  imi* 
tationdebienà  voluptés  infâmes  .  Or 
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eftil,que  nature  nous  a  fais  de  telle  forte,  que  parfes 
moyens  fi  nous  ne  nous  retirons  d  elle,  on  peut  par/ 
uenir  à  la  bonne  Se  eureufe  vie  »  Mais  fouuent  il  a* 
uicnt  que  ces  belle  femences  de  vertu  font  tant  fuf* 
foquées  parle deuis  des  mefchans,que  plus  la  lumie* 
re  de  nature  ne  peut  apparoitre.  Qui  cft:  caufe  que 
Platopar  exprès  cniointaus  magiftras  de  mettre 
hors  des  villes  les  méchans,cx:  de  ne  retenir  en  leur 
cité  ceux  au  milieu  defquelzla  republique  ne  peut 
iouir  de  fon  repos .  Car  que  font  tant  ces  inuenteurs 
de  voluptés,  auquelz  toutefois  Zerces  faifoit  des 
prefensc'Et  que  feruent  en  vue  ville  bien  gouucrnée 
cesforgeursde  tributs  nouucaux,aufquelz  néant* 
moins  Dionyf:usleTyrantdcferoitbeaucoupcCar 
que  font  ilz  autre  chofe,que  de  troubler  par  leurs  in 
uentions  le  repos  public,e{TacerlapuiiTancecx:  auoir 
des  grans,  ôc  m  trre  en  danger  de  corps  ÔC  de  biens 
les  pctisc'Laquelle  manière  de  ges  ÔC  de  notre  tems 
Se  aufsi  de  la  mémoire  de  noz  pcres,a  gâté  plufieurs 
republiques.  Dignes  comme  le  croy  qu'on  leur  don 
ne  vneftatueen  plain  marché,^  vne  place  au  par* 
lement,voirele  viurcen  vn  Prytanéc,àfinque  de 
la  république,  pour  laquelle  ilz  ont  tant  trauaillé, 
reçoiuentau  veu  de  tout  le  monde  digne  ÔC  honéte 
recompenfe. 
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Sur  l'infortune  de  CaJJandra. 

Les  Aduocats. 
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Z)c  deuiner  Cajfandra  eut  le  pris: 
\JMaispour  le  trop  défi  loquacité, 
Taries  haut  dieux  fut  tant  mifèa  mefpris 
Que  legrant  don  quelle  auok  mérité 
Luyfla  reftraint.Caràlaveriié 
Les  cas  obfcurs  dujùturpredrfiit, 
sJMais  vn  chacun  fin fiuoir  mcffrifoit. 

7~èlz,font  plufieurs  £  admirable feience 
Et  bien  garnis  defcauoir  q  uel  quifoit> 
Mais  il%jfot point  de  bruicl  en  l'audiece. 


7\(jrratio'/u  Tkilo/opbiyue. 

A  Bonne  caufc  aucuns  ont  antien^ 
ncmcnt  eu  commiferation  de  l'in 
fortune  de  Cafsâdra  fille  du  Roy 
Prian:parcequeayantreceud'ApoIlela 
feience  de  deuiner  fa  fi  peu  fait  valoir, 
que  combien  qu'elle  prédit  véritable* 
ment  les  chofes  futures,neantmoins  n'é* 
toit  creùe  de  ceux  aufquelz  appertenoiet 
telles  diuinations.Et  mêmes  du  tems  du 
fiege  de  Troie  prophetifa  la  ruine  de  fi 
grade  3C  magnifiq  ville,ou  cas  quepart 
laredditiôd'HelenelapaixnefutmoyéV 
néc:ÔC  toutefois  elle  ne  feit  foy  à  perfon* 
ne  ♦  P  uis  la  ville  prife  ôC  brulée,céte  méV 
mes  prophetife  venatau  fortd'Agamc 
non  luy  annonça  plufieurs  cas  futurs,&; 
qu vu  tems  auiendroit  qu'il  fèroit  occis 
par  fa  femme;lefquellcs  diuinations  n'a* 
y  an  s  eu  aucu  pois  enuers  Ceux  à  £  la  cho 
fe  plus  touchoit:  auenant  le  cas  mifera* 
ble  leur  apporta  vn  grand  regret  pour  la 
mémoire  d'icelles.  Simefemblc  il  que 
ceux  la  ne  font  pas  fort  difTemblables  à 
Cafifandre,  qui  fuiuent  le  palais  ÔC  en 
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caufes  ciuiles  Se  criminelles  prêtent  leur 
pane  ÔC  labeur  aux  plaideurs  :  entre  lefr 
quelz  tu  en  rrouueras  vn  grand  nombre 
fort  bien  in ftruis  de  tous  les  ars  dignes 
d5  vn  home  liberal,cVqui  ala  cognoiiTan 
ce  des  letres  humaines  ont  adioutéla  fciê 
ce  du  droitree  neantmoins  ne  fçay  par 
quel  leur  malheur  font  meprifés  de  tous7 
Se  bien  fouuent  furmontés  en  bruit  par 
ceux,  qui  en  tous  ornemens  de  fciences 
étoiët  inférieurs  à  eux.  Surquoy  côbien 
qu'il  foit  fâcheux  i'e  lailTer  le  premier 
lieu  à  ceux  cuicnlavQgnoifsâce  des  cho^ 
Tes  grades  ne  sot  côparables  à  toy:fi  faut 
il  prendre  en  patiéce  (comme  difoit  gra* 
uemét  en  quelque  fienne  oraifon  L,  Craf 
fus)lors  qu'on  eft  vaincu  es  chofe  qui  ne 
par  labeur,ne  par  induftrie  ne  fe  peuuent 
acquérir  par  l'homme.  Mais  c'eft  chofe 
braue  d'exceller  en  ce  que  nous  ne  te^ 
nons  ny  de  fortune  ni  du  crédit  des 
gransfeigneurs.Et  combien  que  les  cho* 
fes  fortuites  excitentfouuent  des  merueil 
les  entre  le  popuïaireuoutefois  celavraie 
mentfe  peut  louer,  qui  eft  côiointauec 
la  vertu  <5£induftriedvn  chacun. 
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la  flatue  des  Dieux  Paliques. 

Contre  les  périmes» 

mârn 


Les  anciens  eru  leurs  temples  ont  mis 
Cféteftatue  aux  Italiques  fa  crée, 
"Tour  démontrer  que  ce  rieft  cas  permis 
T^ompre  la  fi  y  a  "Dieu  faite  &  mree, 

O  paouure  moy  erufirude  contrée* 
Ou  métier  n'eft  que  de  fi  y  periurer: 
£t  ou  fi  voit  qu'en  eau  fi  déplorée 
Contrefit  fiy  chacun  peut  procurer. 
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T^arration  Thilofophique. 

EN  Caraignc  ville  de  Sicile  font 
deux  fJeuues  nommés  Dellec,qui 
anciennement  ont  été  en  grand  ve 
neration  vers  Ieshabitans  :  pource  que 
l'an  tiquitéeftim oit  que  d'eux  les  frères 
Paliques  étoient  ifïus  ôc  venus  en  la  lu* 
miere  du  monde.  Car  Thalia  groiTede 
Iuppiter,fedoutant;queIunoneluyfeit 
quelquemauuaistour,priaIuppitcrquc 
à  ce  befoin  la  terre  s'ouurit  fous  elle. 
Quoy  fait,  auint  par  volume  diuinc, 
qu'au  termede  l'enfantement  les  frères 
Paliques  fortoient  de  terre,  Se  du  bien* 
fait  de  Iuppiter  eurent  vie.  Ceux  cycô* 
me  ic  croy,pour  leur  intégrité  ancienne* 
mentétoient  appelles  témoins  quadon 
prétoit  le  ferment:  âc  telle  étoit  la  forme 
des  parolles  que  Ci  la  côdition  fous  laquel 
le  étoit  fait  le  contrat  auenoit,ce  dequoy 
on  conuenoit  par  ferment , feroit  baillé 
cnyadioutantaufsi  vn  répondant, qui 
receuroit  le  tout  fous  fa  foy.  De  quoy 
chacun  peut  iuger  non  feulement  par 
les  écritures  faintes.  Maisaufsi  parles 


profanes, periure  auoit  toufiours  étzïut 
gé  cas  fort  deteftable5<$£  me  scble  que  ie 
diray  la  vérité  en  cecy  ce  que  dônoit  an* 
ciennementmauuais  bruit  aux  nations 
de  Grece5étrc  auiourdhuyrctûbéfusles 
procureurs  des  fieges  ÔC  cours.  Car  tout 
ainfj  que  la  vieileGrecea  toujours  été 
réputé  maitraiflfe  de  toute  difeiplinc  5  ôc 
Athènes  înuentrices  de  bonnes  feiences 
âC  neâtmoins  n'ont  iamais  eu  le  bruit 
de  bône  foy  ÔC  intégrité  :  mêmes  qu'en* 
uers  eux  tant  étoit  vulgaire  ceprouerbe. 
Donne  moy  ton  temognage  pour  la  pa 
reille5que  ceux  qui  entre  euxncnten* 
doient  la  langue  G reque ,  pour  le  grand 
coure  de  ce  prouerbe  le  fçauoient  par 
cceurraufsi  combienquenous  puifsions 
appeller  les  cours  théâtre  de  toutes  difei 
plines5il  feroit  toutefois  difficile  d'entre 
ceux  qui  font  lcans  nômés  procureurs^ 
trouu~rvn  auquel  peut  donner  titre  de 
foy  ÔC  honéteté.  Car  qui  contre  le  fer* 
met  par  eux  prêté  en  public  reçoiuêt  eau 
fes  mechâtes  qui  en  fraude  des  paouures 
créanciers  qui  par  délais  impetrés  du  iu* 
ge  font  différer  le  payemét  de  iuftes  fom 
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mes  a  vn  tas  de  renieurs  de  vielles  détes 
qui  en  caufe  inique  ne  veullentpafser 
condénation:  qui  par  petites  promeiTes 
ÔC  tricafseries(comme  d>tVarro)obfcur 
ciiTentles  chofes  claires  :  quelle  efpere 
d  honefteté  telles  gens  fembtent  apport 
ter  à  la  plaidoirie.  Mais  comme  aux  Phe 
niffes  d  Euripides,  Ethercles  penfe que 
s'il  eft  iamais  permis  de  violer  le  droit 
c'eftpour  peruenirau  Royaumc:es  au^ 
très  chofes  faut  être  home  de  bien:!  aufsi 
ces  pcrsônages  la  gardent  religieufemet 
les  ieunes  ÔC  cérémonies  des  fêtes  .  Et  à 
bonne  caufe:  ÔC  font  grande  confeience 
de  violer  la  foy,fi  non  que  s'il  eft  queftiô 
d'argët:  pour  laquelle  encores  que  Dieu 
ÔClcs  hommes  en  d:ufsét  être  auertis,ilz 
voudroient  entreprendre  tout  combat. 
Car  il  ne  haiffenttant  l'infamie  qu'ilz 
aym  ent  l'argent,  qui  leur  eft  plus  ayma 
ble  Se  en  pris  que  nulle  autre  chofe.  Ce 
que  ie  ne  veus  être  dit  pour  ceus  qui  en 
plaine  audiéce  lurent  faucemet  que  pour 
peruenirà  quelque  magiftrat  ilz  n'ont 
baillé  aucune  chofe  .  le  dy  feulement 
qu  ilz  dônentbiepeud'efperâcede  foy 
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a  1  exercice  de  leur  dignité,  qui  par  tel 
periure  ont  confacré  le  commencement 
de  l'office.  Car  que  conuiendra  il  efpcrer 
de  ceux  qui  à  1  entrée  d?un  beau  magi* 
ftrat  fe  font  fouil  es  de  tel  crime.  Et  pour  >^ 
tant  ne  fc  faut  ebair  fi  iuges  tant  deplo* 
rés  Se  infâmes  ont  fbuuent  praticiens  de 
même  marque,  ôC  note  de  periure  mini* 
{1res  certes  dignes  de  leurs  maîtres  ôC 
colonnels* 


6% 


*s*lajtatue  deJuftiterfcUn  Homère, 


I^cueurd'vn  Roy  git  en  la  main 
de  Dieu. 


ayfrrefle  toy  viateur  &  contemple 
^Decepourtrait  le  mémorable  exemple. 
Cefi  Juppitcr  qui  aux  7{oys  tient  école 
£t  les  en  feigne  &  leurs  chante  leurroolle. 
Oh  cefi  qrfvnTïoy  d'efprit  autre  qtfhu 

main, 
ÏÏeuroit  tenir  afotL,  règne  Umairuy 


7<{j.rratioru  Philojophiqtte. 

G;  Rauement  comme  toutes  autres 
i-chofes,  Homère  fait  les  Roy  s  ÔC 
'  grans  feigneurs  difcipledu  Dieu 
immortel  ÔC  quafi  de  fon  école  venant 
au  gouuernemét  des  affaires:  à  lin  que 
tous  entcndenfque  les  princes  non  feu* 
lement  font  appelles  par  Dieu  à  leurs 
royaumes,mais  aufi  que  plus  que  les  au* 
rres  hommes  appartiennent  à  laproui* 
déce  diuine.Car  ce  a  fcmblé  être  le  meùV 
leuraufeigneur,  que  comme  il  les  auoit 
plus  eleués  en  dignités  que  les  autrcs,aujJ 
fi  il  leur  départit  plus  largement  les  dôs 
de  côltâce,magnanimité  ÔC  telles  autres 
vertus .  Car  quelz  deuroiét  être  ceus  la 
fanslefquelzla  république  ne  peut  être 
debout,&  foubzl  etabhiTemct  desqlz 
le  gouuernement  de  plufieurs  nations 
efl  maintenu ,  ÔC  de  telles  chofes  qui  fe 
pourra  acquiterauecIouange,iel5eftime 
ray  comme  inftruit  de  la  main  de  Dieu. 
Or  en  cela  toutes  les  nations  ont  confen 
ti, qu'il  y  eut  fur  les  autres  vn  qui  com* 
mandat ,  ÔC  auquel  on  obéit  ;  par  lequel 
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aufsi  cételoy  régente  &  m  ai  trèfle,  que  fy 
nature  premieremët  a  fait  naître  en  noz 
cours  fut  entretenue  pour  auec  elle  fi  biê 
cpuenir,qu'à  bon  droit  peut  être  nômée 
loy  parlâte.  Car  qui  eft  la  maifon,qui  eft 
la gent,quelle  focieté  humaine  fe  peut ia 
mais  cenferuer  en  fa  grandeur  fans  vn 
qui  commandec'Si  étoitil  anciennement 
que  telle  manière  d'Empire  fe  deferoit 
au  plus  fages  ÔC  fains  perfonnagestee  qui 
auoitlieuenla  republique  de  Romme, 
quand  les  Roys  y  commandoient  .Car 
les  hommes  fuyuans  en  cela  l'induftne 
dénature  bailloyent  feulement  les  Rof 
yaumes  à  celuy,qui  en  quelque  vertu  ex 
cellente  pafsoitlesautresràceque  fa  fa^ 
gefienon  ieulcment  luy  apportaft  lou^ 
ange,mais  aufsi  profitât  à  tout  lepeupîe. 
Et  non  feulement  aux  Medes  ,côme  dit 
Herodote^mais  aufsi  cnuers  les  autres  na 
tions,on  auoit  acouftumé  d'établir  gens 
de  bien  au  royaume  pour  garder  la  îufti  *, 
ce.  Car  lespetis  foulés  par  les  puifsans, 
ce  retiroiêt  en  la  protecliiô  d  vn,pour  for 
tir  horsde  ce  péril.  D  ou  auiêt  que  de  bô 
cceuxles  citoiens  luy  obeiiTcnt,  Se  l'ho* 
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norct  plus  religieufemêtrce  que  ce  grâd 
législateur  Charondas  ordônoit  en  ces 
loix  mêmes  Plato  met  au  nombre  des 
Geans, ceux  qui  refï (lent  aux  actions 
Eiv\/  des  magiftrats. Pourtant  les  gens  do? 
(ftes  qui  ont  mis  leur  loyfir  à  mettre  par 
efcrit  les  fais  des  gras  princes  ,  nous  les 
ont  décris  t  ât  abondas  de  toutes  louau 
ges  tant  en  guerre  que  n  paix,  que  plus 
fembloient  nous  mettre  deuât  les  yeux 
vn  qui  fut  paint  par  quelque  Dieu,que 
|  celuy  qui  aurait  vécu  fDus  la  loy  de  na* 
ture.En  quoy  l'excellctXenophô  nous 
ayant  donné  f  hiftorie  d'Agefilaus  à 
compris  en  vn  îiure  toutes  les  louanges 
qui  fepeuuent dire  d'vn  grand  prince: 
Se  beaucoup  de  tem  s  au  parauât  Home 
re  enrichit  tant  font  VlyiTes  de  tous  or 
nemensdefagefifeque  pins  tofteeper* 
sônagefembîeauoirétedônéauxhômes 
parle  grand  bénéfice  de  Dieu  qu'auoit 
j  été  né  côme  les  autres.  Or  qui  eit  celuy 
quilifant  Virgile,ouon  voit  les  meurs 
OC  vie  d'A  eneas  ne  luge  Aeneas  venir 
fre  richement  de  l'école  de  Dieu  à  Tad 
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miniftratiôdes  affaires^  Delaviët  que 
Dieu  en  Efaie  appelle  Cyrus  le  premier 
fon  me  fsiasrà  fin  q  chacû  cognoifTe  que 
ceux  qui  gouuerncr  principautés&em 
pircs:forit  venus  a  tel  degré  par  lagrace 
&faueurdeDicu.  Car  comme  dit  ce  fa* 
geNeilorenHomcrc,Iuppiterlcurafaie 
tdhonneur,mcmésplufïeurs  voys  ont 
pafsé  les  hommes  pnucs  par  miracles  Se 
fignesrfaifans  ce  q  approche  delà  diuini 
té.  Et  Vafpafianus  Proconful  de  Suric 
appelle  par  la  gendarmerie  Empereur, 
eft  di  t  auoir  rend  u  la  vetre  à  vn  aucugle, 
dC  fanté  avnlepreux5ceque  iamais  au 
parauant  telle  dignité  n'auoit  fongé  de 
luy.AufbiPirrus  Roy  desEpirotes  cô 
me  on  lit  aux  hiftoires,  guérit  plufieurs, 
en  les  touchaut.IelaiiTe  à  dire  beaucoup 
de  chofesdes  trtfchrétiésRoys  deFrâce, 
pource  qu'elles  nous  font  pourlamulti* 
tude  des  exemples  trop  familières  defc 
quelz  quafi  toutes  les  nations  reçoiuent 
grands  profis  en  fortes  ôc  obftinées 
maladies» 
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Cite  iume  ni  lors  quelle  et  oit  en  vie, 
T  ourfin  fêgni  urgaigna  mainte  victoire  : 
Or  maintenant  que  la  mort  l'a  rauie 
"fi  luy  a  mis  ce  tombeau  far  mémoire, 
T  lufieurs  ont  ton,  qui  ont  honneur  & 
gloire 

l^ar  je  moyefi^  d'vne  dame  hérité 
QUill^ne  lu)  font, ou  de  marbre  ou  d'iuoirc 
Quelque  colojfc  à  perpétuité. 
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TSfarration^  cPhilofîphique. 

LA  coutume  anciénede  recognoîtte 
vn  bienfait  a  été  iadis  tant  religieu 
fement  gardée  par  nozpercs,  que 
nonleulementilz  confacroient  par  tro^ 
phées  la  mémoire  des  homes  qui  auoiet 
fait  quelque  chofe  grande  pour  la  repu^ 
bliq,mais  aufsihonoroient  par  tûbeaus 
cxftatueslesanimaux,parlefquelz  quel 
que  bône  fortune  étoit  auenue.En  quoy  ' v 
Alexandre  à  mon  iugernent  a  pafsé  tous  \/ 
les  autre?, lequel  ayant  échappé  infinis 
dangers  de  guerre  par  la  dextérité  de  fon 
cheual  Bucephale,luy  feit  après  fa  mort 
vn  conuoy,&  mit  vn  tumbeau:  puis  a; 
près  la  victoire  de  Thebes  bâtit  vne  vil 
le  de  fon  nom  .  Aufsi  Pline  récite  qu'en 
Agngente  plufieurs  Pyramides  font  ele 
uées  ài'hôneurdemains  chenaux. Car  il 
eftraifonnablequela  mémoire  de  ceux 
nefeperde,defquelzlavie  eflvtile  à  la 
repubïique,ou  à  tout  le  moins  comointe 
au  profit  commun. Mêmes  on  dit  que  le 
Dictateur  Cefar  pofa  vne  ftatue  à  fon 
cheual  dedans  le  temple  de  Venus  fon 


ayeulie,ayans  les  pies  humains  comme 
lccheual  étoit.  Lequel  efl:  dit  auoir  eu  ce* 
terufe,qu7ilne  permetoit  homme  mon* 
rcr  fur  luy  que  Cœfar  Et  certes  cV ft  cho 
fe  côuenable  &'  digne  ci'vn  homme  non 
ingrat,deconferuer  en  mémoire  les  ge* 
(les  Se  fais  de  ceux  par  Icicvclz  il  a  receu 
vicxoirecVhôneur^cl^  fiircepointî'Inn*  Vj$§£> 
pereurAdrian  fut  forre  frimé  qu  après  la  ¥jr~ 
mortdePlotine,enfaueurde  laquelle  il  j 
auoit  été  adopté  par  Traian  marcha  neuf 
loursenrobede  dueil:&  pourvnfouue* 
mrde  tel  bénéfice  édifia  vn  temple  à  (en 
nom.  Car  qui  par  moyen  d  vne  iument  y 
furmontentaux  tournois  d'Olimpe,ou 
qui  parles  femmes  peruiennent 
neurs  Se  biens ,  fe  montreroient  fort  in* 
grasjs'ilzne  rendoient  quelque  temoi* 
gnage  d  honneur  à  celles  qui  leur  ont  fait 
tât  debic  de  les  pouffer  en  telles  dignités. 
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2)*  Lejhos  fut  céte  reigle  aportée 
Afieux  a  toiu  points  a  m  les  nôtres  duifante 
l  arji  elle  cjt  a  louurage  acojtee 
Sou  ion  ou  courte  lie  eft  o'bàffante. 

Quandpar  raifin  la  fq)  eft  fer  montée: 
Tourne  tumber  en  contrariété 
Le  bon_,  prêteur  par  fente nce  arrêtée 
Compcnfera  le  droit  &  V  équité } 
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2VœrratiotLs  Thilo/ophique. 

LA  reigledeLesboseft  à  bon  droit 
à  touresautrcs  prefcrée^parcequ'é* 
tant  maniable  ÔC  tendre  fe  laiffe  al^ 
1er  la  ou  on  la  meine,  ÔC  s'aecômode  fort 
bien  à  l'ouurage  ou  elle  eft  cmploiée. 
Mais  les  autres  de  tant  ne  fon  t  eftimées: 
carétans  trop  courtes,nefepeuuentalô 
ger  à  la  grandeur  de  la  chofe ,  ÔC  fi  elles 
font  troplôgueson  ne  les  peut  accourcir. 
Ce  que  les  gens  doctes  ont  voulu  tranf* 
fereraux  iuges  :  à  fin  qu'en  vuidant  les 
caufes  Se  con trouer fes  des  hommes,  îlz 
s'approchalTent  plus  de  céte  reigle  que 
des  autres  :  ÔC  qu'en  toutes  caufes  ilz  ne 
fuyuiffent  vnméme  train:  mais  félon  la 
|  varietédes caufes  cx^perfonnes  ilz  don* 
|  naflfent  leur  fentence.  Car  fi  tel  écoit,  l'éV 
tat  des  caufes  ÔC  procès ,  qu'elles  peufr 
H  fent  bônemét  être  côprifes  fous  vn  chef 
)  il  feroit  fort  facile  à  celuy  qui  fuiuroit  ce* 
;  te  généralité  de  ne  faillir  point. Mais  par 
cequenousverfonsauiourdhuyen  telle 
merde  fais  ÔC  proces,qu'en  fi  grade  va* 
I  neténefe  trouuechofefemblableà  l'au* 
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ueilefcraifonnable  que  ceux  qui  tien* 
<^:nt  place  de  iuges  ^accommodée  leurs 
e'rrisaJavarietédesfais.  Car  touûours 
a  diuerfité  des  fais  à  été  régente  de  la  re^ 
•igion  des  luges  :  Se  celuy  qui  iugele 
mieux:  fuyuratoufïoursdiuerfité  d'opi* 
niôs.Etncfutiamaislouéle  iugequi  eft 
toi.f.ours  codant  en  mémefentêce. Mais 
toutainfi  que  cela  eft  de  l'art  de  médecin 
nedefeiuira  la  différence  des  corps,  en* 
cores  que  la  maladie  ne  reçoiue  telle  me^ 
decine  :  aufsi  fcuuent  la  circonftance  du 
tems  ÔC  delà  perfonne  requiert  que  nous 
forcions  des  reigles  du  droit ,  Se  fuiuions 
ce  que  hors  telles  circonftances  auroit 
quelque  iniquité.Et  pour  ce  s'il  y  a  quel 
qu'vn  des  nôtres  fe fiant  tantenfon  in^ 
duftne  ÔC  étude  qu'il  puifTe  partir  céte 
maiTe  de  droit,  infinie  en  traités  ÔC  fais 
premièrement  en  genres,  puis  en  parties 
ôC  efpeces,i'ay  peur  ou  qu  il  ne  puifle  fai 
re  ce  que  tant  nous  prefche  aux  oreilles, 
ou  qu'il  femble  en  fin  auoir  plus  feruià 
1  huille  ÔC  ieu  qu'a  la  clairté  des  vrais 
fieges .  Car  qui  eft  celuy  qui  encores  qu'il 
fâche  fortbien  tout  ce  qui  eft  contenu  es 
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liuresdes  ïurifconfultes,ne  trouue  néant 
moins  aucunefois  quelque  chofe,de  la; 
quelleil  n'eft  parlé  dans  les  Ioix.  Par  qui 
les  chofes  qui  appartiennent  ou  à  la  ma; 
ieftédVn  empire,  ou  à  la  prouifion  des 
perfonnes  pnuées,furétiamais  tatleiïes, 
ouyes  Se  difputées ,  qui  toutefois  par  ne; 
cefsiténepuifle  tumber  en  quelque  cas 
quenefutonc  touché  par  nos  ancêtres^ 
Quelayde  donc  fera  veu  apporter  à  la 
cognoiflance  du  droit,celuy  qui  aura  re; 
digé  en  chefs  généraux  ce,d  uquel  la  feien; 
ce  confifte  plus  en  la  cognoifTance  des 
particuliers  que  la  distribution  des  efpe; 
ces. Et  s'il  y  a  aucun  qui  ou  par  industrie 
ou  par  labeur  femble  auoir  fait  cela,  tou; 
tefoisen  finparfuccefsionde  temsvien; 
dra  àlacognoiiTancedela  pofterité,que 
la  chofe  fera  comprife  en  trop  grande 
brieuetéfurquoy  faudroit  auoir  lauis  de 
ceus  qui  du  fonscVabric  des  docteurs  ont 
portél  vfage  desloixà  lapoudre  Se  cht 
meur  des  cours.  Car  à  eus  feuls  peut  appa 
roitre  par  quelzmoiens  les  efpeces  des 
chofes  fe  peuuent  affembler  pour  les  reuo 
quer  à  certain  genre»Mais  à  vn  tas  de  fo; 
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phiftes,qui  ne  pouuant  porter  la  lumière 
dvn  parlemét,  ont  conclu  la  cognoiffâ; 
ce  des  chofes  grandes  fous  les  allées  &deâ 
bulations  d  é  cole.il  efl: fort  difficile  d'en 
bien  îuger  Car  quelle  tant  grande  admi 
ration  peut  être  de  réciter  en  public  ce 
que  tu  auras  appris  à  ton  grand  Joifir. 
Mais  celuy  me  femblera  être  digne  de  ce 
tât  magnifique  nom  de  iurifconfulte,qui 
de  toute  queftion  propofée  pourra  docte 
mentrefpondre  ,felonles  loixôC  coutw 
mes  de  la  prouince  lequel  s  il  promet  de 

rédiger  le  droit  en  art  &:  préceptes,  il  fera 
beaucoup  de  foy  en  m  on  endroit. 


*A  lajgntewe  de  Dodu  nu. 

Centre  les  hautains» 


'DcDodonacyeftlafont  drpainte, 
Tour/es  effets  par  le  monde  tftimée, 
sAymt  pouuoir  d'allumer  torche  étainte 
"Puis  la  tuer  quand  elle  efi  allumée. 

La  main  de  Dieu  contre  cil efl armée. 
Qui  met  enfîyfin  efpoir  &  attente: 
iJMaùefclaircit  de  cil  U  renommée > 
T>e  qm  en  peu  la  fortune  efi  contente. 
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jh(arration  ^hliofiphiq  ue. 

L Antiquité  nous  a  celebtéelafontei* 
ne  de  Dodona  facrée  à  I  uppiter:  la* 
quelleà  monauis  a  furmonté  ÔC  le 
cours  de  nature,  ÔC  les  miracles  de  tout 
le  monde.  Car  elle  auoit  telle  vertu,qu'el 
le  ail umoit  les  torches  et aintes,&:  néants 
moins  les  étaignoit  quand  elles  étoient 
allum  ées.  Laquelle  chofe  fi  elle  n'eft  veri 
table,fi  pouuons  nous  penfer  anoir  été 
faincfte  parles  Pcctes,qui  auoiétacoutu  * 
mé  cacher  la  vérité  fous  leurs  fables ,  à  ce 
qu'ilz  nous  d'écriuiflent  Dieu,  que  les 
Hébreux  fous  nom  de  diuinité  appellent 
Ioua,cv:  les  écritures  crétiennes  fonteine 
de  vie,felon  fes  couleurs .  Car  telle  eft  la 
condition  de  Dieu  fignifiée  par  les  diuins 
écris  enuers  les  hommes,de  châtier  ceux 
(qui  par  l'heureux  fuccés  des  chofes  ÔC 
leur  bonne  fortune  font  orguilleux  )  par 
maladie,perte  d'amis  ÔC  autres  telles  cho 
fes  appartenantes  auménage:&:  étouffer 
telle  clairté  de  laquelle  ilz  fe  haufïbient 
pardefTus  tous  leurs  egaus,  comme  vne 
grand  force  de  feu  par  ieter  abondance 
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d'eau. Mais  auec  ceux  qui  vfcnt  en  toute 
leur  vie  de  même  façon  Se  vifage,  Se  qui 
en  chofes  mal  propices  ne  fe  montrent  a* 
batus,<9£  qui  ne  défirent  tant  ces  auance 
mens  de  fortune,fur  lefquelz  les  gens  in* 
folens  Se  ign  ares  m étent  tout  leur  fonde* 
ment,  Dieu  fe  porte  doucement  Se  libéra 
lement:&  bien  fouuentd'vn  lieu  obfcur 
Se  bas  les  monte  à  chofes  grandes,que  fa 
cilementilzobfcurcifTent  la  clarté  des  au 
très. Et  tout  ainfi  que  bien  à  propos  noz 
pères  difoient,que  louange  fuit  celuy  qui 
la  fuit,  Se  fuit  celuy  qui  la  fuit:aufsi  ces 
grands  auancemensfouuent  fe  reculknt 
de  ceux  defquelzla  vie  eft  du  tout  em* 
ploy  ée  en  ambition  :SC  au  contraire  fe  i  e 
gentdu  coté  de  ceux, qui  iamais  ny  a* 
uoient  pensé.  Car  ceux  qui  font  contens 
de  peu  Se  du  leur,(&  qui  tiennent  peu  de 
chofes  fuietes  à  fortune,fi  leur  auiêt  quel* 
quebonheur,ilzeftimentauoirreceuce* 
la  du  bienfait  de  Dieu,  Se  l'imputent  à 
gain.  Mais  ceux  qui  font  enflâmes  d'vn 
incroyable  defir  d'en  auoir,(5£qui  ne  s'éV 
ploient  à  autre  chofe  qu'a  penfer  à  l'écu, 
fi  eu  aucune  chofe  fortune  repond  à  leurs 
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fouhait,ilz imputent  tel  heurà  leur  dili*  ~ 
gence  ;  ÔC  fe  montrent  fouuent  tant  info*  ^' 
lés  en  telle  profpcrité  que  quafiilzpéfent 
Dieu  leur  deuoirderetour.Pourtant  no*  H 
trefeigtKurenEfaîe  reprend  gnéuemët 
le  Roy  des  Afsinês,parce  qu  il  atribuoit 
la  grandeur  des  chofcs  par  luy  faites  ,  SC 
fes  hcureufcs  victoires  à  fa  propre  louan* 
ge:ôC  comme  dépouillant  le  feigneur  de 
l'hérédité  de  fa  gloire  ,  luy  deroboit  ce 
beau  droit  de  dôner  la  vicftoire,que  touf* 
ioursles  anciens  fa ge s  ont  déféré  a  la  di* 
uinefapiêce.En  autre  lieu  il  prédit  gran^ 
de  calamité  à  Nabuchodonofor  Roy  de 
Babilonne,  parce  qu'aiam»  pillé  la  Rc* 
yalle  ci  té  de  Ierufalem,  il  fe  iioit  trop  à  fa 
grandeur,6£  n'auoit  re  conçu  telles  proëf 
les  Se  heur  de  Dieu,  qui  en  eft  l'autheur. 
Dot  plus  ie  ne  m  emerueille  de  la  ruine 
des  Royaumes ,  la  route  des  Empires,le 
foullementdesprouinces,  perte  des  ar* 
mées  ,  6c  telz  autres  cas  admirables  en 
fortune, lefquelz de  la  mémoire  de  noz 
pères  font  auenus  aux  plus  grandes  fei* 
gneuries.Car  ce  qui  fut  anciénemét  pré-/ 


dit  par  Mo'i fc  Se  les  prophètes  de  veoir 
auenir  aux  lignées  d'Ifraël  Se  peuple  des 
Iuis,s'ilzfe  retiroient  de  la  volume  de 
Dieu,ccla  mêmes  pouuôs  affermer auoir 
été  pronoftiqué  aux  autres  nations .  Car  . 
5  de  quel  courage,  de  quelle  affection  de^  ÇJ^^Q£ 
C  uoitétre  Dieu,cnuersla  gent  qui  auoit  ?ârjMï^ 
fouillé  par  toute  méchanceté  fa  religion, 
Se  maculé  par  domeftiques  homicides 
les  compagnies  par  droir.  affemblées, 
que  nous  appelions  villes  6C  cités  c  Qui 
eft  donc  celuy  qui  reuoeant  en  famemoi* 
rc  la  défaite  de  tant  de  Royaumes  florin 
fans  en  Afie,  Se  Europe  ,  ÔC  les  Cretiens 
être  mis  hors  des  places,  que  la  vertu  ÔC 
force  de  leuts  ancêtres  leur  auoit  lailsées 
héréditaires  ,  n'eftime  que  ceux  qui  ont 
été  fi  rudement  traités,  ont  fouifert  iufte 
peine  à  leurs  delis  .  Car  la  chofe  va  mal, 
quand  ceux  lequelz  Dieu  à  plusfauori^ 
fez,  o  ublieur  de  tcllt  bienueillance  n'efti 
ment  auoir  receûe  aucune  chofe  .  Dont 
auient  que  ia  prefsés  par  troubles  ÔC  cala 
mités  fe  reffentent  bien  tard  de  ce  qu'ilz 
pouuoyent  long  tems  deuant  en  profpe* 
rite  auoir  preueu- 
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Sur  l'herbe  Rododalfone- 

La  fainte  écriture  eftvn  couteau 
trenchant  des  deux  cotés. 
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j-  7{ododaphne  herbe  plaifznte  &  belle, 
^4t>porte  a  t  homme  inji gne  guerijon^ 
Contre  venin^,maù  c*efl  chofî  mortelle 
a/fux  animaux  dénués  de  ratfin^. 

Lesliuresfiins  aceux3fent  de  faijon^ 
jQ  ui  autre  appuy  ne  mettent  qùen  vertu: 
<*JWais  a  tom  ceux  eflprefinté  potjon^, 
Oui  ont  d'orgueil  leur  effritreuetu. 
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jSjjLïration^,  Philojophiqîie. 

IL  ni  a  rien  de  meilleur  ou  de  plus  bra^ 
ue  que  Dieu  aye  donné  a  l'hôme,que 
la  doctrine  qui  anciennement  annun; 
cée  par  Moïfe  dC  les  prophetes5<5cdepuis 
renouucllée  par  le  mefsias  de  Dieu  eft 
en  fin  peruenue  iufques  à  nous. Et  Ptoio 
mée  Philadelphe  n'eflima  jamais  que  la 
Bibliothèque  qu'il  dreffoit  de  tant  de 
milliers  de  liures  fe  peut  plus  embellir, 
que  par  y  mettre  les  liures  de  Moïfe  ÔC 
des  prophètes  .  Sienuoya  embaffadeurs 
versEleazar  pri nce  des  pr  étres,a  ce  qu'il 
feit  aller  en  Egypte  gés  doctes  ÔC  fçauâs 
enlaloy,pour  traduire  de  l'Hebrieu  en 
Grec  ces  liures. Laquelle  chofe  obtenue, 
combien  qu'il  ne  fut  femblableen  reli* 
gionauecles  Iuis,fiertimail  que  tels hV 
uresn'auoient  moins  apporté  d'hôneur 
ÔCàt  dignité  à  fa  natiôqd'ornemét&  pa 
rure  à  fa  bibliotheq.  Aufsij  aucûs  des  He^ 
brieux  ont  écrit  qiamais  le  mode  ne  re^ 
ceuttâtd'honneur,quelciourqSalomô 
Roy  de  Hierufalê  publia  fon  liure  du  Câ 
tique  des  Câtiques  au  peuple,Lefquelles 
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choies  étant  ainfi ,  aucun  fe  pourra  êmer* 
ueiilerscomment  il  fe  peut  faire  que  par 
tel  infiniment  des  faintes  écritures  plu* 
fleurs  ont  été  ofFenfés.  Mais  comme  l'her 
bcRhcdcdaphné^profiteaux  homes  con 
tre  le  venin, &efl grandement  louée  en 
medecinesrmais  t\\z  étaint  Se  tue  les  bé* 
tesbrutcsraufsi  ces  faintes  letres  incitet 
les  gens  de  bien  à  vertu,&  otentlesper^ 
turbatiôs  des  efpris  bien  informés:  mais 
aux  médians  apportent  extrême  danger 
Se  fouuent  leur  engendrent  mauuaifes 
opinions.  Car  fi  nous  voulons  dés  la  naif 
fance  de  l'egîife  reuoquer  en  mémoire  les 
hérétiques,  il  ne  s'en  trouuera  aucun  qui 
en  fa  méchante  doctrine  ne  fe  foit  feruy 
de  quelque  lieu  de  l'Euangille  .  Mêmes 
Mahumet  combien  qu'il  ait  baillé  aux 
ficus  vne  joy  fort  contraire  a  noftre  euan 
gilic  fi  a  il  toutefois  tiré  maîtes  choies  de 
i'euagille  à  ces  infamies,^  s'efforça  fon 
der  fa  méchante  doctrine  furie  texte  de 
i'euâgiîle.Pcurtâtn  cflpashorsdepro 
pos  ce  qdifoit  AijftodeSicu,  qlesPhi 
lofophes  nuifoientauxeyans ,  qui  inter* 
pretentL  s  chofes  bien  Se  fagement dites 
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en  mauuaife  part.  Car  qui  efc  lachofe  tantfainte* 
ment  dite,que  par  l'effort  des  médians  ne  foit  def* 
forméec'Mais  fi  aucun  ne  fe  propofe  autre  but  en  fa 
vie,que  de  f:  montrer  âpre  defenfeur  de  la  vérité, 
Se  manie  telles  écritures  non  de  fon  fens  ,  mais  par 
le  îugement  des  fages,il  ne  faut  craindre  que  de  ces 
létres  ne  reçoiue grand  fruit  <&  loyer.Carfi de  vet 
ritéla  vcyeeftftmple,celuymefemble  être  hors 
du  fens  qui  le  meine  Se  contraint  à  ces  lasdedifpu* 
tes  comme  à  vn  moulin  de  parolles .  Et  qui  eft  ce* 
luy  ,quilifanr  noz  Euangiles,  encores  qu'elles 
foient  nues  Se  écrites  fans  fleur  d'oraifon,ne  fr  fen* 
te  grandement  épris  de  certaine  cogitation  dcladi 
uini  té  Se  chofes  grandesc'Car  telles  fiâmes  de  paroi 
les  n'apportet  rien  àlaperquifition  de  la  vérité:  Se 
ceft  effort  d'oraifon  nefertderiens  à  la  tractation 
des  chofes:  fi  non  que  tu  pourfuiues  iuiques  en  fin 
lefuiet  que  premièrement  tu  auras  entrepris.  Et 
certes  la  voix  de  Dieu  eft  venue  vers  nous  non 
pour  inftruire les  langues, mais  lesefpris.  Pour* 
tant  ne  faut  (  fperer  que  3a  hclure  des  létres  faintes 
apporte  profit  à  ceux  qui  en  quelque  dilpute  de  la 
religion  ont  leurs  îecours  aux  nôtres  &  formules 
de  parolles. 
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Quant  Lamachm reuoyoit  Jon  armée 
zsfu  mal  premier  puni ff oit  aigrement: 
zsfce  que  fut  ?  oc  cafton fermée 
T>e  ne  faillir  iteratiuement < 

Qw  a  prefté en  guerre  le  ferment 
Centrer  en  fkute  ou  crime  (e  refferre\ 
Car  la  rigueur  efl  le  vray  fondement 
T>e  maintenir}  ancien  droit  de  guerre» 
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T<[*rratiovu  cPhtio/ophique, 

NOz  maicurs  n'ont  eftimé  chofc 
plus  propre  à  conferuer  la  maiefté 
dVn  grand  Empirc,que  la  difei* 
plinedelart  militaire:  Se  mêmes  qui  la 
vioîoitau  camp,foudain  parcomman* 
dément  du  capitaine  ou  chef  êtoit  puny 
à  mort»  Ec  Lamachus  métoit  peine  de  la 
tête  à  ceux  qui  offenfoient  légèrement  en 
la  guerrc,n  eftimant  être  chofc  conuena* 
ble  a  la  dignité  des  armes,qu'vn  gendar 
me  faillit  pour  la  féconde  fois.  Car  qui 
eftceluy  qui  pardonnera  la  faute  en  la* 
quelle  fouuentconGfte  la  perte  dVn  Ro 
yaume^Or  toufiours  aux  anciens  Ro; 
mains  la  difeipline  de  la  guerre  a  été  plus 
chère ,  que  le  propre  fang  ÔC  parentage: 
SC  nous  trouuons  plufieurs  qui  pour  gar 
der  le  droit  des  armes  plus  faintement 
n'ont  voulu  pardonner  à  leurs  propres 
enfans.  Car  Brutus  celuy  qui  fut  pre* 
mierconful,  tuafes  enfans  lors  aduerfai* 
res  delà  Republique.  Et  laiflfa  à  tout  ia* 
mais  vn  brau e  mouuement  de  retenir  en 
guerre  feuerité,  Torquatus  encorcs  plus 
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aufterementenlaprefence  de  toute  Tar^ 
mée  feit  mourir  fonfilz,parceque  fur  Poe 
canon  de  gaigner  la  victoire  il  auoit  don 
nél  alarme  contre  l'exprès  commandes 
ment  de  fon  père .  Lequel  encores  qu'il 
eut  bataillé  heureufemét,  fi  pcnfalepere 
que  tel  fait  ne  deuroit  être  laifsé  impuny 
pour  l'exemple.  Car  toufiours  a  été  trou 
ué  pumlTable  de  choquer  fans  le  congé 
d  u  colonel. Et  qui  le  fera  encores  qu'il  en 
auienne  bien,fi  eft  il  à  reprendre  de  terne 
rite.  Or  qu'à  la  mienne  volunté  nous  euf 
fions  des  capitaines  femblables  a  Lama* 
chus  à  ceux  que  les  legiftes  appellent  gés 
darmes  de  la  bataille  celefte,  non  que 
nous  deuiôs  demander  vne  telle  feuenté 
entre  Crétiês. Mais  à  ce  qu' vn  chacun  fa 
che,que  iuftice  ÔC  telles  parties  de  vertu 
ne  font  moins  requifes  a  céte  bataille  do 
meft!que,qu'à  celle  quife  fait  par  armes. 
Et  fi  les  Payens  ont  eu  pour  grand  mé* 
chef  défaillir  pour  la  féconde  fois  en  la 
guerre  en  quel  nombre  de  méchanceté 
meterons  nous  ceux  qui  couchés  à  l'état 
&foudede  la  guerre  de  Dieu,c*:quaii 
choifis  ambaffadeurs  par  ie  regiftre  de 


î 


«7 


PEuâgile  demâdét  tous  les  iours  pardô 
à  Dieu  pour  les  péchés  du  peuple .  Mon 
opinion  a  toufiours  été,  que  telles  gens 
qui  font  employés  en  étas  feroiët  traités 
fort  doucement,fide  la  première  faute  é* 
toient  ietés  hors  de  leurs  places .  Car  ccV 
bien  que  ou  l'humanité,ou  aufsi  la  dou^ 
ceur5qui  eftfur  tout  feante  aux  Crétiens 
deut  moyenner  pardon,  toutefois  il  faut 
donner  cela  à  la  dignité  en  laquelle  ilz 
font, de  ne  foufrir  iamais  en  état  celuy 
qui  l'aura  fouillé  par  quelque  crime .  De 
quoy  corne  ie  pêfe  viet  ce  que  les  canôs 
ont  voulu  q  l'home  prenat  àfëmecclle 
qui  étoit  corrupue  l'eftimât  vierge  état 
fa  femme  allée  de  vie  à  trefpas,ne  pourra 
prendre  les  ordres,  ce  que  nous  n'inter* 
prêtons  auoir  éteordonné  pour  quelque 
funne  faute: car  l'ignorant  ne  peut  faillir 
ouétre  priuéde  fon  droit:Mais  la  dignité 
de  prétrife  apporte  cela ,  à  laquelle  félon 
la  loy  nul  ne  doit  étreproueu  quinefoit 
côblé  en  plufieurs  perfections  de  vertu. 
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Sur  la  fgure  deV^jntd'^rArer.t. 
Vn  homme  fe  deuoir  mefurcr  aux   qua* 
!itcs,&"  non  à  la  quantité. 
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^f/?  <*/»*  cy  dy  admirable  ftature 
1)*Antrone  vint, ou  de  toute  mémoire 
L  es  afnesfînt  aufsi  grans  par  nature» 

'Petites gens  céderont  la  victoire 
nAcil  qui  met en  grandeur pris  &  gloire, 
<dftfais  telz.  grans  veaux  fiuuent /ont 

triumphans, 
Sn  troys  états  :menger, dormir 3&  boire  > 
Qutfint  mefliers  depluspetitsenfhns. 
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NARRATION    PHILOSOPHIQUE. 

IL  à  toufiours  été  tenu  pour  louable 
enuers  toutes  les  natiôs,dVxceller  en 
force  Se  beauté  de  cors.  Dôt  les  Pcr< 
ces  eftimâs  ceux  q  ont  le  nés  aquilin  être 
plus  beaux  que  les  au  très,  n'ont  iamais 
admis  home  à  régner  fur  eux  fin  ô  qu  il 
fut  de  telle  façô.Et  aux  écritures  f  aimes 
Moifeeftlouéde  beauté,  côme  aux  au* 
trcsfiêncs  louages  defquelles  il  pafïoit 
tous  les  autres,  fut  fait.quelqueadioute* 
met  par  ce  point.  Car  quand  les  parties 
du  cors  auecque  belle  côpofition  s'acor 
déten  bône  grace,cela  émeut  lappro* 
batip  des  regardas.  Dou  vient  q  ceus  q 
fe  sot  appliqués  a  écrire  les  hiftoires  des 
gras  feigneurs,  touchent  vn  mot  de  la 
beauté,eftimâs  q  cela  apporte  quelque 
pris  alalouâged'vn  home.  Ce  qfe  dit, 
côme  ie  croy,  felô  raisô,fi  à  céte  propor 
ùô  de  mébres  les  meurs  ne  sôt  répugna 
tes.  Caria  chofe  fe  porte  mal  quand  en 
\n  beau  cors  1  elegâce  de  l'efpnt  ne  refr 
pôd  pas. De  laviêt  céte  belle  voix  d'Ho 
rmre  vfurpée  par  Agamenô  de  Neftor. 
A  la  mienne  voluntéo  père  Iuppiter 
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Se  Paîlas<3c  Apollo,quei  euffedix  pa; 
rei]zconfeilhers  entre  les  Grecs.  Car  il 
ne  demanda  dix  aufsi  grands  &puiiTans 
qu  Aiax,maisdix  femblablesàNeftor: 
lequel  encores  qu  il  fut  îa  caduc,  fifur* 
montoit  il  par  le  témoignage  de  ce  grâd 
Roy  les  bras  Se  force  des  autres  par  la 
vertu  de  fon  efprit  Se  bon  côfeil.  Darius 
aufsi  fouloit dire  qu  il  aymoit  mieux  zo 
pyrus  feul,que  prendre  cent  Babilones. 
Car  il  ne  faut  penferqueles  grands  ca* 
pitaines  dutems  pafeé  ayent  plus  tôt 
parla  force  des  armes  Se  gens,  que  par 
bon  confeil  rapporté  tant  de  belles  vi* 
cfcoires  en  leurs  maifons.  Mêmes  Fabius 
Maximus  rompit  par  fa  patience  Anni4 
bal,qui  de  long  tems  étoit  ïmminêt  aux 
maifons&tempksdelacitédeRomme 
Se  que  les  autres  n'auoient  feeu  vaincre 
par  force  d'armées  .  Mais  ceux  qui  font 
de  ce  nombre  que  1  antiquité  appelîoit 
enfans  de  Iuppiter,&  qui  font  excellent 
en  force  &:  proportion  de  cors.  Se  toute 
fois  ne  font  rien  digne  de  1  attente  de  lea. 
force, plus  tôt  nous  les  appellerons  auc 
d'Antronequ  hommes. 
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CriioUus  en  balance  metoit 

Vertu  a  part  fhifint  fi  refidence: 

St  aui  res  biens  a  vertu  acofloit 

^refque  infinis  en  nombre  &  différence  : 

sJtyîaù  quad  vertu  eft  mife  en  conférence 

tsi 'autre  bien  M  balance  fhitfoy 

Que  de  trop  plus  grande  eft  fi  préférence 

£Sue  de  For  fin  aufèr,ou  bas  aloy. 
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T^arration  ^hliofophique. 

CRirolaus  noble  Peripateticiena* 
yantfuccedé  à  la  doctrine  d  An* 
dote,  laquelle  conftituoit  la  félici* 
téde  1  homme  en  trois  biens ,  tempera  il 
bien  céte  opinion  fort  différente  des  tra* 
dirions  ftoiques,qu'en  vnepartde  laba 
lance  mettoit  le  bien  de  1  efprit:<&  les  au 
très  biés  du  corps  ÔC  de  fortune  ietoit  en 
l'autre  coté.  Or leuant  céte  balâce  la  part 
ou  étoitla  vertu5de  tant  étoit  plus  abaif 
fée  que  1  autre,que  quafi  de  Ton  poix  pou* 
uoit  enleuer  toutes  les  terres  ÔC  mers.  De 
quoy  félon  Pauis  des  mieux  iugeans,fort 
vn  confen tem en t  entre  lesStoiqueséfc 
Peripateticiês.Car  côbien  que  les  Stofc 
queseftimaflfent  vertu  être  contente  de 
foyméme  à  la  feliciré  de  bien  ÔC  Heureufe 
ment  viure,fi  donnoient  ilz  quelque  cho 
féaux  biens  du  corps  <&de  fortune,  les 
appellâs  Praeposés,cars'ilzfont,en  lhô 
me,font  la  vertu  plus  ample  Se  pléne.Et 
ne  peut  bonnement  la  louange  de  force 
auoir  fa  lumière  fan  s  les  biens  du  cors  :  Se 
les  offices  de  libéralité  ne  fe  peuuent  bié 
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entretenir  ,  fi  les  biens  de  fortune  ne  luy  don* 
nent  fecours  .  Quand  aux  Peripateticiens,  com* 
bien  qu  ilz  miiTent  la  félicité  entière  en  trois  biens, 
Se  qu'ilz  accouftaffent  les  biens  du  corps  Se  de 
fortune  à  la  vertu,  fi  les  faifoient  ilz  proches  a  elle 
d'vne  grande  diftance  Se  interuàlle  comme  étant 
quelque  chofe  en  eux  que  fans  comparaifon  faite  à  la 
vertu  nous  deufsions  louer.  Car  (i  vous  les  conférés 
avertu,ilzne  pourront  tenir  ni  le  fécond,  ni  le  troi* 
fieme  lieu.  Or  fi  on  ne  doit  iuger  aucune  chofe  digne 
de  louange  finon  qu'elle  foit  éternelle ,  il  n'efteon* 
ucnableà  la  veritéde  conter  cela  entre  les  caslou* 
ables  Se  defirables,qui  par  fuccefsion  detemsdeuiét 
caduc  Se  flétri.  Caries  Empires  palTent  Se  la  gloire 
des  principautés  sobfcurcit,mais  celafeul  demeure, 
que  tu  auras  fait  ver  teufement(3£  auec  honneur.  Et 
fi  vertu  en  tant  furmôte  toutes  les  autres  chofes  que 
nô  feulemét  elle  fait  les  homes  immortelz,aufqudz 
elle  eft,  mais  aufsi  elle  même  eft  éternelle,  qui  eft 
celuy  qui  ne  fe  mette  voluntairemet  en  tous  deuoirs 
pour  les  ornemês,  à  ce  qu'en  tout  il  s'accommode  à 
cdle,laquelle  non  feulement  ne  luy  feraotée  defon 
vi uan t ,  mais  aufsi  luy  demourera  après  la  mort. 
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^4  la  ftaïuc  d  Hcrciilts  e/lanlau  deftrt» 
Selon  Xenopbon. 

Le  train  de  vertu  cnkundTe» 


<zsf  Hercules  errant  par  la  contrée 

j£JW|j|;!  ||  [et  deux  fentkrs  luy  ontfkiclouuerture 
^^||iji|  L'vn^  de  plaijîr3£fatieux  al*  entrée  3 
I^Ste  3^  (ùrlafiru  cachant  la  Twrtobfcure. 
f^^Wm^^ats  "e  venu  la veye incomparable. 
USÉE!!  2)^  prime  frce  était  rude  &  terrible» 

il? Cf^       Ai  Jl 


St  fi  tnonftroit  à  tous  fi peu  aymable 
Q£on->  Veflimoit  quafi inaccefstble : 
zJWaùfurla  fiïLs  fini/Jbit  cru  planiere 
'Donnant  à  tous  a 'efperer  boru  prefige: 
Et  promettant  larecompen fi  entière 
2)  es  maux  fi uff ers  fur  le  premier pajfage. 

Cefid'vn  enfant  t  exemplaire  Çr  image 
Lequel  vertu  doit  tenir  en->fiifine< 
Soigne^jvom  donc  au  premier  de  fin  aagc 
Qu'à  volupté  nefé  donne  & refigne 

NARRATION   PHILOSOPHIQUE. 


HErculcs  étant  encorcs  ieune,com^ 
nicditXenophon,s'en  alla  en  vn 
defert,  ÔC  lafcant  entra  en  vn  grad 
doute  -5 pour  veoir  deuant  fes  yeux  deux 
chcmins,lVn  de  vertu,Pautre  devolupté, 
auquel  des  deux  il  luy  ttoit  plus  commo; 
de  de  s'acheminer.  Or  luy  étant  né  à  toute 
grandeur,par  nulles  délices  peut  être  per; 
vfelè  faadéparcéte  viande  de  tout  mal  volupté. 
j\'fë  Et  tant  cômada  fur  luy,qu'cn  toute  ad:iô 
g^   fuyuoit  vertu  pour  capitaine  parlemoyé 


^4 


?^&2ÏHaSfcsÉ 


i 


de  laquelle  en  toute  force  oC  gloire  mit 
à  fin  la  farce  de  céte  vie  iufques  à  plaudi* 
te  .  Car  il  purgea  le  monde  de  mauuais 
monftres ,  qui  tenoient  les  paflages  :  Se 
tant  mérita  de  gloire  par  les  Tiennes  vi* 
ctoires,qu  il  fut  nommé  le  vainqueur  de 
mal,  ÔCmis  au  rooîledes  Dieux  qu'on 
dit  auoir  été  menés  au  ciel  par  mentes. 
Telle  étoit  la  bienudllancede  la  porte* 
rité,de donner  ceiugement  à  ceux,  qui 
auoient  illuffcré  leur  nom  par  quelque 
proëfTe ,  qu'elle  eftimoit  place  leur  être 
guardée  au  ciel,oumeti  croient  heureufe* 
ment  vie  éternelle  aucc  les  dieux  immor 
telz. Dont  ceque  dit  être  auenu  à  Hercu* 
les  encores  enfant,  les  ieunes  ges  en  peu* 
uent  faire  effay  fur  eux,  que  fur  leurs  pre^ 
miers  ans  ilz  délibèrent  quelz  ilz  veulét 
être  à  lauenir.  Laquelle  délibération  en* 
ccres  qu  elle  foit  difficile  auxenfans,  la 
chofe  toutefois  fc  pourtera  bien,  fi  fur 
tout  ilz  choififfent  la  manière  de  vie,  en 
laquelle  vertu  reluyt  plus »  Cequi  n'eft 
comme  ie  penfe  difficile  à  ceux  aufquelz 
les  pères  laiffent  leur  gloire  en  hérédité. 
Car  il  auient  naturellement,  que  les  en* 


\-  â 


WS&.  -  '•  >  Vv;  !ffl 


fans  s'emploient  plus  en  ce  que  leurs  pe* 
res  auront  aymé.Mais  ceux  aufquelz  na 
ture  n'a  fait  tât  de  bien,parce  qu'ilz  n'ôt 
gens  de  leur  maiion ,  de iquelz  les  fais  ÔC 
dis  ilz  puifl"ent  raconter  à  leur  honneur, 
prenentauis  fur  les  autres  familles,  <£: 
fuyuent  ceux  qui  aueccéte  tât  belle  gou 
uemante  de  villes  Vertu  ont  acquis  lo 
uange immortelle.  Car  qui  eftceluy  tzt 
fufFoqué  d'opinions  du  populaire,  à  qui 
1  élégance  de  vertu  ne  reluife  plus  que  la 
VoluptécEt  certes  ceux  qui  fe  gouuernêt 
ainfi  que  mêmes  le  péché  les  délecte,  en* 
cores  qu'il  ny  ait  caufe,encores  donnent 
ilz  le  premier  lieu  à  la  vertu ,  ôC  fe  fachét 
ôC  ennuient  de  leurs  méchancetés* 


Quant  Orion humide  &deplaifant, 
Tietit parie*  c  ha  m  a  fin  pouuoir  çjr  empire 
La  Salemadrea  tems  propre  &  duifint 
Pournaiftre  au  mode:orfi  le  douxZephire 
Quelque  beau  tems  &  (crain  nou*  aïfire, 
8 lie  dejfaut.       C  eft  la  comparaifi?L_, 
"Desgets  de  guerre,  aux  que /^  bellefiifin 
1)  e  paix  ri  agrée  sains  fi  nt  fort  ébais: 
St  rfont  moyen  d?  enrichir  leur  maifitu. 
Sinon  qtfau  pleur  &  deg^dupaïs. 
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T^arratiofu  Thilcfîphique. 

DEux  chofes  entre  toutes  les  bétes 
ont  rendue  la  SaJemandre  admi* 
rablc:Pvr  e  qui  eft  quafi  cogneue 
à  tous,  que  contre  Tordre  de  nature  vit 
quelque  tems  dedans  le  feu  fans  s'offen* 
fer,exf  au  milieu  des  flammes  iouit  de  Tef* 
prit  de  vie:Pautre  que  iamais  ne  vient  à 
iiaiflance,fi  non  en  mauuais  tems  Se  grâ 
des  pluies,&:  furie  prin  tems  elle  meurt. 
A  laquelle  à  moniugement  on  pourroit 
conférer  ceux,  qui  ayant  fait  le  ferment 
de  guerre,prennêt  folde  de  quelque  prin* 
ce.  Car  incôtinentqu'vnnouueau  bruit 
aura  fait  fonner  le  tabourin  ,  ces  gens 
échauffés  ou  à  combatre,ou  a  faire  proie, 
fortent  de  leurs  vmbragesà  la  clameur, 
au  foulcil  SC  en  la  campaigne  ,  ÔC  en  la 
grande  calamité  des  autres ,  ÔC  aux  trou* 
blés  de  la  republique  feuls  font  leur  pro* 
(n:ôC  comme  dVnc longue  maladie ap* 
pelles  à  voir  la  lumière,  s'afîbuuiflent 
leur  première  paouuretéi&Tn'eftloifible 
en  telle  calamité  de  la  patrie ,  à  perfonne 
de  viure  heureufement  qu'à  eux.  Hz  pùV 


lent  les  biens  de  leurs  gens,  ilz  rentier* 
lent  le  patrimoine  des  paouures  ,ilz  vi* 
lient  pour  eux  feuls,iJz  font  le  degaft  par 
les  chams,ilz  perdent  les  villes  par  feu, 
,  les  habitans  par  glaiue.Et  qui  eft  mifera* 
ble,fontfouuentplusde  dommage  aux 
gens  de  leur  païs,  que  leurs  ennemis. 
Mais  fi  la  guerre  finie  quelque  bonne  for 
tune  ameine  la  paix  ÔC  le  repos ,  tu  ver* 
ras  ces  gens  comme  changés  gefir  en  gra 
de  paouureté  :  Se  ce  qui  apporte  aux  au* 
très  grands  profis,  cela  leur  effc  domma* 
geable.  Combien  que  ie  ne  veux  pas  a* 
moindrir les  vtilités ,  qui  repouiTen t  les 
dangers  ôC  nuifancesdes  ennemis, de  la 
tête  de  leur  païs,<5£  qui  par  leurs  cors  fer 
j  meut  le  parfage  aux  ennemis ,  aufquelz 
/   delà  mémoire  de  noz  ancêtres  le  droit 
ciuil  à  tant  donné  de  prerogatiues. Mais 
on  doit  donner  à  cognoifbre  aux  maref*  t 
chaux  de  camp,&:  à  ceux  que  ks  loix  ap* 
pellent  capitaines ,  qu'ilz  défendent  la 
force  dC  les  rapines  à  leurs  gens,&  qu'ilz 
ne  les  permettent  faire  courfes  fur  la  ter* 
Ç$Uft      re  de  leurs  amis  ÔC  veifms.  Carfïlareli* 
Ê)    t-  ^  gion  de  la  chofe  militaire  étoit  fi  grande 
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euuersnoz  maiturs,qu'ilz  n'eftimoiem 
être  permis  de  faire  guerre  à  fon  entier 
mi,  fans  laluy  Renoncer  par  vn  héraut: 
La  guerre  pourr^lle  femblcriufte,a* 
uecques  ceux  auec  lefquelznous  auons 
paix ,  Se  aufquelz  elle  n'eft  denomée 
ù  non  que  en  vain,  peut  être,  on  don* 
ne  des  loix  en  bataille,  laquelle  fi  tôt 
qu'elle  eft  commancée  ,  comme  dit 
Emnius^  lafagefïe  eft  poufsée  dehors, 
&les  chofes  fc  meinent  par  force» 
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i«r  le  chenal  de  bon  caur. 
Le  cletgé. 


Vfu  chenal  preux  a  toutjeruice  né 
ISTeftn  nt  encor  de  vertu  arrêtée. 
Outre  le  faix  qui luy  fat [ordonné 
7{eceutvn  poix  plut  grand  que  fi  portée. 
Si  que  du  faix  fi  force  agrauantée 
<>s£  tel  befiing  luy  refafificours, 
"Des  Clercs  latins  c'eft  F  vfige  &le  cours, 
Quiprefiimansla  Cjrece  outrepajfer 
Se  font  enclos  en  leurs  mêmes  détours, 
Tour  à  iamaù  kurfpkndeur  effacer. 


T^arration^  'Philofophique. 


MO'ik  tan  t  pour  auoir  donné  fes 
loix,quc  pour  auoir  eu  la  charge 
de  l'armée  de  Dieu ,  le  premier 
des  hommes  ,a  compris  en  vn  feul  liure 
reigles  infinies  touchant  les  cérémonies 
des  facrifiecs ,  Se  offices  des  prêtres .  Et 
combien  que  du  mouuement  de  Dieu,il 
ordonnât  que  ceux  qu'ilz  inftituoit  à  la 
prétrifc,furTent  excellens  en  toute  perfe* 
clion  de  vertu,fi  ne  feit  il  iamais  vne  feu 
le  loy  del'abftinencede  mariage,à  ceux 
quifontnômésen  récritureLeuites.Et 
grand  tems  apresjefucrit,  foy  difant  Se 
nommant  Mefsias  de  lauthorité  de  la 
loy  Mofaïque,combiêque il  voulut  que 
les  Tiens  fuflènt  perfés  en  tout,  fi  ne  tou* 
cha  il  à  ce  point.  Puis  les  Apoftres^qui 
l'auoycnt  ouy  en  fes  prédications  Se 
ceux  qui  par  la  vocation  de  Dieu  fe  ren* 
gèrent  à  leur  doctrine ,  combien  qu  il  ne 
refufafTcnt  contentiô  aucune  pour  les  or; 
nemens  de  la  loy  ,<&:  qu'il  ne  leur  défailli  i 
chofequifut  coniointe  auec  les  acflions 
de  vertu,ilz  n'ordonnèrent  toutefois  rie 
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touchant  cela.  Auquel  état  ÔC  difeiphne  f 
ceux  qui  après  ont  pris  la  même  religion 
ont  perfifté,fans  aucun  débat  ÔC  contro* 
uerfe  iufque  au  concile  de  Nicéc.  Auquel 
étâs  venus  plufieurs  Euefques  de  toutes 
pars  du  monde,  fembla  être  conuenable 
à  l'état  des  clercs,<3£  non  abhorrent  de  la 
dignité  du  cocile,  fi  contre  l'exemple  des 
anciens,on  mettoit  en  auant  l'abftinen* 
ce  de  mariage  en  prétrife.  Sur  quoy  les 
fentéces  ÔC  opinions  de  tous  rapportées 
fembloitquele  concile  inclinaft  oter  le 
mariage  des  prêtres  :  fe  trouua  néant* 
moins  vnPhanutius,qui  après  auoir  dit 
fon  auis  impetra  du  concile ,  que  cela  fut 
remis  au  vouloir  d'vn  chacun .  Car  il 
ne  trouuoit  pas  bon  que  la  chafteté  de 
ceux  qui  encores  que  tel  cas  ne  fut  or* 
donné  ,  le  feroient  voluntairement 
fut  amoindrie  :  ÔC  au  contraire  n'efri* 
moit  que  ceux  qu'à  peine  on  pourroit 
induire  à  cela  ?  deuflent  être  contrains. 
Duquel  l'auis  eut  tel  poix  ÔC  àuthori* 
té  enuers  le  concile-,  qu'il  ne  fut  rien 
innoué  pour  lors.  Puis  quelque  tems 
après  fèantle  Pape  Calixte commença 
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à  fembler  étrange  de  l'excellence  ÔC  où 
dre  du  clergé,  de  ne  paffer  en  quelque 
perf  ction  les  laissa  l'inftance  de  l  Egli^ 
fe  Occidentale  fut  fait  nouuel  Edit  fur 
l'abftinence  du  mariage  des  prêtres  :  le^ 
quel  encores  qu'il  ne  fut  receu  par  les 
Grecs,toutefois  noz  gens  1  ont  côftâV 
met  gardé  iufqucsàce  tems.Etcôbien 
que  pluficurs  grands  perfonnages ,  ÔC 
mêmes  les  plus  apparens  défendeurs  de 
la  liberté  Papale  ,  l'ayent  contredit  fi 
deuons  nous  fouhaiter  que  ceux  qui 
ont  choifi  telle  manière  de  viure,  s'y 
portent  bien  ÔC  faintemét5<5£  qu'ilz  n'a* 
dulterentpar  ordures,  ôC  céte  finge  de 
vertu  volupté,  v  n  edit  incitant  à  fi  gran 
de  chafteté .  Car  qui  eft  ce  qui  peut  être 
tant  braue  ÔC  magnifique  en  la  prétrile, 
qui  ne  foit  fouillé  par  ces  villanies.  Or 
ceux  qui  ont  premièrement  amené  en  |^r 
l'Eglife  l'abftinence  de  mariage ,  regard 
doient  principalement  à  ce  que  parl'i* 
mitation  des  chofes  diuines,  iîzappro* 
chaffent  leurs  clercs  de  Dieu.  Mais  ceux 
qui  parmanifeftes  fornications  deshono 
rétleurprétrife,ienevoy  point  en  quoy 
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ilz  fuiuent  la  fentence&:  pensée  du  con' 
file  Carfe  m éleraux  affaires  de  mariage 
ne  femble  erre  conuenable  à  l'ordre  ÔC 
maieftédes  dercsron  ne  df  ura,  a  mon  a* 
uis,endurer  que  telle  dignité  foit  en  face 
de  tous  défigurée  par  infigne  mechance* 
té.Orileftdcsgensquienchofescôtrai* 
res  ncs'acordent  pas  :  ilz  fuient  feucre* 
mentlemariage,cx:neantmoins,femon 

j  trent  corrumpus  ÔC  efféminés  en  toutes 
voluptés  ÔC  fornications .  Et  cerr  s  cela 

;  s'entretient  fort  mal,qu'il  y  ayt  des  gés 

•  qui  ne  fe  veulent  permettre  ce  qui  eft  h* 
cite  à  tous,&  fe  permettent  ce  que  les  au 
très  eftiment  mauuais  ÔC  défendu.  Et 

j  pourtant  il  faut  admonéter  ceux  qui  ont 
l'état  ÔC  honneur  de  Peglife  cher  ÔC  recô* 
mandé,que  par  feuerité  des  loix  ôC  la  pei 
ne  desconciles, repriment  les  clercs  qui 
feront  trouuésatrains  de  fornication  ÔC 

[  autres  péchés ,  puifque  la  chofe  eft  venu 
la,qu'on  ne  les  peut  retenir  en  office  par 
la  beauté  de  la  vertu.  Car  cela  eft  mal 
feant,  que  ceux  qui  font  mis  pour  exem; 
pie  au  vulgaire  ÔC  peu  docT:es,leur  ap* 
portent  incitation  à  pécher .  Car  fi  le 
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tcms  pafsé,Ies  Veftalles  qui  étoient  con* 
uaincues  d'auoir  blefse  leur  honneur  ÔC 
pudicité,étoientpar  le  commandement 
du  grand  Pontife  enfouies  vïues  en  ter* 
re:  qu'elle  iniufte  mort  pourra  être  or* 
donnée  à  ceux  qui  nommés  étans  pré* 
très  du  grand  6c  éternel  Dieu,  contre  les 
mandemensdel'Euangile^l'inftitution 
denozmaieurs,&:lado&rine  du  tems 
gâtent  leurs  facnfi ces  pat  méchante  re* 
nommée  d'impudicité. 
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Contre  ks  iuges  mis  par  argent. 
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^Dymoy  Bac  chus  au  vis  enluminé 
Etreluyfint  enfuce  cramoyfle, 
£t  de  tout  tems propice  &  quafiné 
*s4  tnter  vins  &  gonfler  maluoifie, 
'lyouastuprins  nouuelle  fhnufie 
lieu  que  tu  ri  a*  vfige  nefiience 
2)e  f  ingérer  à  jcotr  en  t  audience  t 
zAur ois  tu point  à  beaux  deniers  centens 
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tJfyfonopolé céte  noble  fiance, 

Ç*r  on^tovendpar  toutes  notre  tems. 

NARRATION    PHILOSOPHIQUE. 

LEs  Indes  non  ingras  des  plaiûrs 
qu'ilzauoient  receus  dufilzdeSe 
inélégant  pour  auoir  premier  plan 
té  la  vigne,que  pour  ces  grandes  vi&oi* 
res  de  l' Affrique  Se  Afie,l  ont  ancienne* 
ment  mis  en  leurs  teples  à  Nyfe,  ÔC  puis 
noz  gens  l'ont  fait  feoir  en  leurs  audi  toi 
res  Se  cours .  Lequel  encores  quil  foit  de 
telle  proportion  de  cors,  qui  étrange  de 
toute  étude  ne  rend  aucune  lignification 
de  fçauoir  Se  do<ftrine:il  faut  croire  tou* 
tefois  que  ou  par  deniers ,  ou  appuy  des 
grands,il  effc  môté  à  tel  degré .  Car  celuy 
qui  à  le  palais  plus  fçauSt  que  le  cerueau, 
qui  met  tout  sô  déduit  en  beuuetes&bâ 
qués,qui  efl  plus  né  à  humer  brouet  qi  rë 
dre  droit  a  vn  chacû,bref  3  ne  fe  cognoit 
di  aucune  fcience,celuy  pourra  il  être  dit 
auoir  obtenu  céte  place,pourquelq  excel 
létefiéne,  vertu  Se  autres biciais  enuers 
la  republique.  Et  s'il  y  a  aucun  qui  s'é* 
mcrueille,côment  telle  manière  de  ges  a 
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peu  tenir  ce  cours  de  vie,  que  par  il  long 
tems  au  gré  de  plufieurs  pouuoiét  foute* 
nir  telle  chargeai  y  a  de  quoy  plus  s'etô* 
ner,qu'en  tel.nôbre  de  gens  fefont  trou* 
ues  aucuns  qui  parlôgueefpace  de  tems 
decidoiét  les  caufes  par  fort.  Auquelz  s'il 
a  été  permis  verfer  en  telzétasfans  vfa* 
gc  Se  feience,  quel  fi  grand  empechemét 
fe  peut  trouuer  en  ceft  ignoran  t ,  peur* 
quoy  il  ne  puifife  exercer  l'office  qu'il  a 
achetée  à  beaux  deniers  contés  c*Et  pour* 
quoy  ne  vendera  il  la  iuftice  qu'il  à  ache* 
tée  fi  chèrement^  Pourquoy  en  l'admini 
ftration  de  fen  état  gardera  illesloix,lef* 
quelles  fi  elles  eulTent  été  gardées,iamais 
nyeutétereceu.Cariln'eftpas  tenu  de 
s'aider  du  droit  à  la  decifiô  des  procès  au* 
quel  il  n'étudia  iamais.Etfi  au  tes  pafsé 
au  parauât  qu'aucunes loix  Ment  bail* 
lées  au  peuple,ceux  qui  cognoifîoiét  des 
differens,étoiét  eftimés  bié  iuger  au  fou* 
lagemét  des  fages,&:  félon  l'equité,pour 
quoy  cétui  cy  cVfes  femblables  fuiuent 
|  céte  maiftreiTe  loy  de  nature,ne  pourrôt 
vuider  félon  la  raifon  telle  queftion  qui 
viendra  en  difficulté^ 


y~X: 


Cwflume  anciennt. 
Parler  peu* 


t/fu  temspafsê par coutume  ofL>Jouloit 
*s4ux  orateurs  les  heures  limiter 
7>arvnc  cruche 3ou  a  traiEb  Veau  couloit, 
Tour  les  garder  trop  long  casreciter. 

Telle  couflume  ott^  deuroit  imiter 
Sn  parlant  peu  &  parlant  par  mejùre: 
Le  trop  parler Jouuent  fait  fufeiter 
T^oifeé-  débat,. Le  moyen  toufiours  dure. 


2\^arration^  Thilojophiquc. 


\ 


VN  tas  de  beaux  difeurs  6C  babil* 
lars  du  palais,  lcfquelz  Plato  ap* 
pelle  ouuriers  de  language,  s'efti* 
ment  apporter  quelque  choie  de  braue 
envn  parlement^  par vn  bruit  Se  fon 
de  parolles  vaines ,  foutiennent  aux  iui? 
ges  les  caufes  réloignées  des  raifons  d'e* 
quité«Enquoy  ces  gens  rusés  ne  voyët  L^^ 
pas  que  nature  apporte ,  que  les  chofes  (¥&$ 
qui  font  aliénés  de  la  vérité  ôc  du  droit, 
font  plus  fouillées  par  language  <5£parol 
les. Car  qui  eft  la  force  de  dire  fi  grande, 
ou  qu'elle  iplendeur  d'oraifon  peut  être 
telle,fi  non  qu'en  eut  affaire  à  des  gens 
entièrement  folz ,  de  faire  vne  iniuftice 
apparoitreiuftice,  ou  couurir  vne  me* 
chanceté  fous  les  termes  d'honeftetéc' 
D'où  eft  venu  1  anciéne  coutume  de  de* 
clamer  à  la  cruche,  à  ce  que  les  orateurs 
ne  fortiffent  des  bornes  de  leur  fuiet ,  en 
quoy  fi  aucun  failloit,  il  étoit  puni  félon 
l'arbitrage  du  iuge.  Delaaufsi  vient  le 
prouerbe,vn  beuf  fur  la  langue.  Or  com 
me  Cicero  temoigne3la  compagnie  des 
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luges  dcfon  tcms  auoit  tant  afTembléd'enuie  cnuers 
toutes  les  nations  contre  foy,qu  il  n  ctoit  pofsible  à 
celuy  perdre  fa  caufe,qui  auoit  vn  orateur  cloquent 
Se  fort  à  la  rencontre,  ou  grands  deniers  ôC  finances* 
Pourtant  au  rapport  de  Pompée  fut  faite  vneloy, 
que  celuy  auquel  puifTance  étoit  donnée  de  parler, 
acheuat  en  trois  heures.  Carfi  la  vérité  feule  doit 
dominer  en  iugemens,il  faut  couper  ce  trop  depa* 
rolles  qui  outre  mefure  fe  repant  ÔC  coule .  A  céte 
caufe  fut  par  toute  l'afifemblée  des  Grecs  rendu  am* 
pie  témoignage  de  force  ÔC  liberté  à  VlifTes ,  parce 
qu  il  auoit  reprimé  par  fon  oraifon  Therfites,&: 
par  choie re  prt fente  auoit  rompu  la  loquacité  du 
plus  importun  des  hommes  qui  pariant  trop  libre* 
ment  attiibit  des  étincelles  de  parolles  au  grand 
Agamennon. 

Que  ie  ne  fois,  dit  il  dedans  Homere,plus  nommé 
père  dcTdemachus:fj  ienete  prens,&  tedépoulle 
deteshabis,  la  robe,  <$£  le  porpoint,cx:ce  qui  cou; 
ure  tes  hontes ,  te  menant  tout  pleurant  aux  naui; 
res  légères:  te  frappant  deuant  l'aiTemblécde  pla< 
ies  cruelles  .  Car  on  ne  doit  porter  patiemment 
ceux  qui  pour  médire  ÔC  parler  beaucoup  cherchent 
faueur en  plaidant, ou voians les  iugespeu  propres 
àleurscaufes.gaignent  l'heure* 
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*A  U  (latue  de  la  Déifie  ^ nièrent. 

Silence 


Q  ui  rf  a  fournir  de  iimpoprfiUnce 
8t  bien  vjerde  mciturnité, 
cDe  ce  te  dame  apregne  Ufeience 
*De  modérer  telle  loquacité'. 


2\{arratwn  Tbilofophïquc. 

LEs  anciens  adoroient  en  grande 
crainte  Se  curiofité,au  temple  de 
Volupra,Angerone  Deefle  défi* 
lence  :eftimans  la  gloire  de  fêler  Se  taire 
les  chofes  être  fi  grande,  qu  elle  meritoit 
d'être  mife  en  la  protediô  ÔC  fauuegardc 
de  quelque  Dieu .  En  quoy  Fytagoras 
vfa  de  telle  religion,  que  plus  tôt  apprêt 
noit  fes  difciples  à  fe  taire  qu'à  parler.  Se 
n'auoit  homme  pour  fon  difciple,  qui  ne 
fe  fut  teu  cinq  ans .  Car  qui  eft  celuy  qui 
peut  iamais  bien  parler,  fi  non  qu'il  ait 
long  tems  pratiqué  filences'  Et  de  ce  eft, 
ce  dit  ancien  :il  fe  faut  toufiours  taire ,  fi* 
non  quand  la  taciturnité  nuit.Cnée  Pô* 
pée  furpris  en  la  guerre  des  courfaires 
par  vn  Roy  Gentius  étant  fort  prefsé  de 
reueler  les  fecrés  du  peuple  Romain, 
meitle  doit  en  vn  flambeau,  Se  dit  que 
plus  tôt  par  ce  tourmét  il  rendtoit  l'âme 
Se  la  vie,qui  déclarât  les  fecrés  d  u  Sénat. 
Metellus  aufsi  tantfaintement  entretint 
cételouange,qu'ildifoitque  fans  doute 
il  bruleroit  fa  robe,  s'il  fauoit  quelle  fut 


participante  de  fesconfeilz.  O  r  les  Romain  s  de* 
fendirent  1  entrée  du;  Sénat  aux  enfans,parce  que 
tejie  aage  fembioit  auoir  quelque  inciinaion  à  de* 
couunr  les  aftes  du  Sénat. Qui  eft  caufe  de  m'emer 
ueiller  de  plufieurs,qui  participans  aux  confcilz  de 
la  république  manient  les  dignités,  tant  peufonc 
dé  conte  du  ferment  quilz  ont  baillé  à  l'entrée  de 
ieurii)agi{lrat,quàrvnedes  parties  à  laquelle  ilz 
voudront  faire  plaifir,ofent  reueler  les  auis  de  leurs 
compagï.onsi&:l  inclination  de  la  chambre.  La* 
queik  chef:  outre  que'elleeft  afsés  défendue  par 
ks  edits  de  ordenances  de  noz  princes ,  de  tant  eft 
pîusdeteftabie  parce  que  celuy  duquel  la  caufe  fe 
mcine-ainfi  auerti  du  vouloir  de  la  court^s'eiTay  e  à 
dcmouuoir  de  leur  auis  ceux  qui  cognoit  être 
contraires  a  ia  pourfuite ,  ÔC  les  gaigner  a  foy-Et 
i*>\  voit  que  prieras  ÔC  brigue  ne  pcufTcnt  riens 
a  cela,  ne  çeffejra  delés  tenter  par  argent  ÔC  faueur. 
Enquoy  onles  deuroitauertir  de  ne  vouloir  pre 
ferer leurs  amitiés  ÔC  pnuées  alliances  à  la  grauité 
de  la  court,  dignité  dételle  compagnie,c^à  lare* 
ligion  desiugemens^qu'ilzneraccnt  que  ceux 
aufquelzilz  auront  fait  ce  plaifir?fe  moquent  puis 
après  de  leur  fait. 
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L<  mmfe  Dêriyue» 
Contre  les  iuges  doniuores. 
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Qui  entre  îant&effteces  de  mufique 
7^j  met  a  pris  que  la  mufe  Dorique. 
Et  riayme  rieru  que  feues  eïficécs, 
Voire  deuant  quelles  (oient  cfcofsées, 
2\^e  doit  auoir  jclon^  moru  ingénient, 
7 lace  ne  voix  en^fiege  ou  parlement. 
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T^arration^  Thilofophique. 

NE  plus  ne  moins  qu'entre  les  fem 
mes,l'antiquité  en  a  remarqué  au 
cunes,qui  auoient  des  yeux  aux 
mains:  ôC  ne  croient  riens,fï  non  ce  quel* 
les  voient  ÔC  touchent:  aufsi  entre  les  ho 
mes  nous  en  trouuons  aufquelz  nature 
deuoit  plus  tôt  mettre  les  yeux  aux 
mains  qu'en  la  tête.  Et  ont  le  fens  de  Ta* 
touchement  fi  bon5qu'ilz  ne  fe  refTentêt 
d'autre,que  de  celuy  la*  Telles  gens  Ho* 
mcre  ancien  Poëte  appelle  doniuores,<3£ 
aualeurs  de  prefens,parce  que  au  manie* 
ment  des  grandes  dignités ,  ilz  prenoiét 
ÔC  tout,&:  par  tout,&:  de  tous:6£  fe  laif* 
foient  aller  la  ou  étoit  l'argent*  Ceux  dôc 
qui  font  de  telle  nature,que  par  leur  aua* 
rice  ilz  ramenée  ÔC  la  rcligiô,6tC  leur  foy, 
ÔC  ce  quieft  pluseftimé  es  honneurs,  à 
vn  certain  profit  ÔC  loyer,ilzeulTentà 
mon  auis  mieux  fait  leurs  befoignes,s'ilz 
fe  fuffentmis  ou  à  vnebanque,ou  autre 
marchadife,ou  il  femble  que  leur  naturel 
s'adonne .  Car  que  pouuoit  efperer  des 
ctas  lucratis  5  celuy  qui  en  chofes  éloi* 
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gnées  de  roue  gain  s'enrichit  tant .  Mais 
en  aucunes  perfonnesgit  vne  il  grand 
foifd'en  auoir,  fi  incroiable  incitation 
d'àamaflerdenicrs^qu'il  n'y  a  chofe  qui 
les  puiffe  fuir  fans  profit  Se  gain. En  gou 
uernantla  republique,  ilzferuent  à  leur 
propre  vtilité:ilz donnent  àvfurePar* 
gêtdel'Egliferilz  s'apropriët  les  biens 
de  leurs  pupilles,^  baillée  leurs  deniers 
à  intereft:le  reliqua  du  patrimoine  de  le* 
fucrit  appliquent  à  foy,fomme,ilz  viuct 
de  forte,qu'ilz  n'eftiment  ries  la  vie  fans 
faire  gain.  La  Mufe  dorique  leur  plait  feu 
lemét,cV  ont  étoupé  leurs  oreilles  à  tous 
autres  paflfetems  de  voix&d'inftrumes. 
Et  tout  ainfi  que  Vefpaftan  ne  refufa  tri* 
but  de  pi(Tat,aufsi  ilz  prencntdons,& 
profit  de  la  villanie  Se  méchanceté  des 
hommes5&nepenfentrien  être  infâme 
moyennant  quil  y  ait  du  profit.  Pour* 
tantnozencétres  pour  oter  toute  aua* 
rice  des  charges  publiques,  ont  decer 
né  grandes  queftions  être  faites  contre 
les  magiftras,qui  étoient  atains  du  moin 
dre fufpeçon d'auari ce, ayant  cela  pour 
grand  mal,que  ceux  par  l'érection  &éta 
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blifTetnent  defquels  le  peuple  deuoit  être  plus  riche 
enuahifTent  les  bi es  des  (uiês^ôC  apportaient  quel 
que  charge  ou  dômage  aux  p^titz.Et  n  éftimoient 
que  la  chofe  publique  peut  être  mieux  appuite, 
que  fils  gens  du  bas  état  étoient  maintenus  fans 
iniure  Se  ofFenfe  entre  les  grands  ÔC  puilTans.  Mé* 
mes  ceux  qui  demandoient  leshôneurs,  par  quel 
que  libéralité  ÔC  magnificece  des  jeux  gaignoiét  la 
faueur  du  peuple,en forte  jque lomifsiô de  l'edilité 
moyêna  le  refus  à  aucuns  en  la  preture  ÔC  au  confus 
lat.  Tant  valut  la  raifôn  en  céte  cité  bien  gouuer* 
née,  que  ceirx  qui  auoient  la  charge  du  peuple  non, 
feulement  ilz  ne  luy  demandoient  riens ,  mais  par 
tous  moyens  ÔC  prefens  ilz  aqueroient  leur  amitié. 
Aquoyaufileslétres  diuines  nous  incitent,  à  ce 
qu'en  tous  plaiûrsnousaydonsauxpupilles,vefr 
ues  Se  étrangers:  ÔC  que  nous  nous  appretôs  à  eux 
en  toute  manière  ,  de  bienueillance  -  Aufquelz 
aufsi  Iuftinian  a  tant'deferé,  que  par  exprès  il  s'effc 
conftituéiuge  en  leurs  caufes  ne  penfant  chofe  alie; 
ne  de  fa  maieflé d'introduire  leurs  difFerensen  fon 
auditoire.Mais  ceux  qui  ne  font  aiirre,chofè  que  de 
s'enrichir  du  patrimoine  des  paouures,tenans  ban 
que  &marchandifed  ab foudre  ou  condamner  les 
accufés,n'ont  nul  moyen  ny  inftrument  à  la  digni 
té  en  laquelle  ilz  verfent. 


On  cogiioift  L'homme  a,  laparolle  &  no  à  la  robe 


Ctlquiveutzn^  i  tu  Acheter, 
Tour  en_,  auoir  certaine  prenne, 
T>  eux  ou  trois  fois  le  fait  tinter 
£t  au  fini Jon_,  le  iuge  &  prenne, 

Tuis  qu'en  parlant  ï  homme  f  treuue 
Et  la  voix  donne  témoignage, 
*Z)e  la  vertu  du  perfonage, 
Tas  ne  conuient  an  vétemtns, 
La  riehcffe,  ou  autre  apennage , 
Faire  d'vn^  homyne  îuqf.mtnt. 
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2S(arrano?u  Thilojophique 

CEux  qui  achètent  vaifTeaux  de  po* 
terie,pour  ne  tumber  après  le  con* 
cratperfet  en  peine  de  demander 
audience  aux  Ediles,ont  de  couftume  de 
de  les  faire  tinter  5  ôC  par  telle  preuue  fe 
mettent  hors  de  la  tromperie  d'Vn  :ven* 
deur,qui  par  façon  mal  honéte  celé  le  vi* 
ce  de  la  chofe  vendue.  Defquelzla  prudes 
ceie  voudrois  que  ceux  imitafTent  qui 
feméllent  de  faire  iugemétd'autruy.La^ 
quelle  chofe  fi  au  îourd'huy  tumbe  en 
dirferent,ouiéterceilnonpas  fur  la  rai; 
fon,  qui  eft  celle  qui  feule  nous  fepare 
des  bétes,  mais  feulement  fur  la  robe 
Se  le  patrimoine .  Car  qui  n'eftimera  ce 
citoienbraue,quineluy  fera  la  reueren* 
ce5s'il  a  bien  de  quoy  <  Qui  ne  iugera  ce* 
luy  digne  de  vifitation ,  faueur,5&  cotr* 
pagme, qui  à  grandes  pofTefsions <  Qui 
ne  luy  rendra  ample  témoignage  de  ver< 
tu,s?ilotrepafifeen  biens  c^creditc'Orcn 
achetant  leurs  pots  de  terre,les  marchans 
auront  égard  au  fon  :&  les  hommes  qui 
par  otroy  de  nature,  foutiênent  ces  bon* 
nés  parties  de  fapiêce  Se  cognoifîance 


des  chofes  grandes  ,nereguarderont  pas  combien 
l'homme  diffère  de  l'autre  en  parlant?  Le  beau  ôC 
plufque  royal  dire  d'Alexandre  à  Diogenes,  fi  ie- 
n'étois  Alexandre,ie  ferois  content  d  être  Dioge^; 
nés.  Mais  l'autre  p  arauen  ture  parle  plus  brauemét, 
qui  dit  le  fage  n'être  inférieur  à  nul  homme,  feuler 
ment  être  moindre  que  Iuppiter.  Car  la  fageffe  iéte 
fes  radnes,(5£  multiplie,<5£  accompaigne  l'homme 
outre  la  mortrmais  ce  que  nous  appelions  les  biens 
de  fortune,<5£  du  cors  tumbent  incontinent,^  laifc 
fent  plufieurs,au  milieu  de  la  vie,<&  tous  également 
après  la  mort.  Et  toutainfi  qCatodifoits'emerueil 
lergrandemét,  qu'vn  Augurnerioitquandil  ren' 
côtroit  vn  autre  Augur,aufsi  à  bon  droit  peut  être, 
fe  pourroit  on  émerueiler,  pourquoy  celuy qui  eft 
riche  ÔC  fortuné,ne  fe  prenc  à  rire  quand  il  voit  vn 
autre  riche  comme  luy  ,  Car  comme  ceux  qui  iou* 
ent quelque perfonnage  auxfarces  pourla  nouuek 
leté  de  la  robe  qu'il  faudra  incôtinent  lailTer,font  ri 
re  celuy  qui  les  rencontre,  ainfi  les  grands  feigneurs 
accompaignés  dehallebârdiés  d: autre  fuitedebar 
bares  pourroient  faire  pitié  aux  Heraclites,mais, 
peut  être,  feroient  rire  vn  Democrite  parce  que 
après  auoir  pafsé  le  cours  de  cétevie,ne  feront  en  rie 
plus  braues  que  ceux  qui  font  de  la  lie  du  peuple* 


i»»r  lepourtrart  d'-pn  flateur. 

De  Diogenes. 


'D'amour  &  fiy  lefiege  eft  en  la  mainj> 
2) ont fi  qttelqtfvn}de  fiiçon^,  peu  aymée 
Cachant  eru  luy  vn  cusur  riens  moins 

qù *  humain 
<*si ' firu  amy  donne  la  main  fermée, 
Orf  vïufUteur.    Bru  amour  confirmée 
*Z)e  recepuoir  telles gens  garde toy: 
Car  en^flateurs  &  vendeurs  de  fumée, 
2\Q  eut  iamais  ajfeurance  de  fiy. 


Contre  Us  difîimulateurs. 

||gVu  DePlaute. 

rstÉE\//  ■Qti}m*Htiaù  C6eur  couurc  Avtu  fitttx 
femblant 
£t  dtvru  François  ne  tient  note  ne  tache: 
HienLjfepeut  dire  à  celuy  refimblant 
Qui  du  pain  montre  &  vne  pierre  cache. 


NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

HOmere  haïfïbit  à  merueilles  Se  te 
noit  comme  defeendus  des  furies 
ceux  qui  ayat  vne  chofe  au  cœur, 
difoient  d'autre  de  bouche.Telles  gens 
Plaute  autheur  tresfameux  enlavidle  co 
medie,difoitmôtrerdupaindela  dextre 
ÔC  cacher  vne  pierre  en  la  feneftre  :  Par* 
ce  que  en  derrière  ilz  medifent  de  ceux, 
defquelzilz  fe  montrent  grands  amis» 
Qui  eft  la  chofe  qui  plus  eft  contraire  à 
l'amitié  q  nulle  autre. Etdit,oubiénétre 
point  en  amitié  plus  grande  pcftc,que 
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fimulation  Se  fïaterie:  8C  dangereufe  eft 
lafTen  ration  de  ceux  qui  parlent  tout  au 
plaifir,&:  non  à  la  venté.  Car  fi  Pytago 
tas  a  nommé  l'amitié  égualité,  6C  quâd 
vn  efpritfefaifoitde  plufieurs,  parquel 
moyen  pourra  elle  défendre  fon  droit  fi 
le  cœur  del'vn  eft  lubrique,  variable  Se 
double  »  Ceux  donc  qui  par  douceurs 
s'inflnuent  en  nozaureilles,  mais  leur  é* 
pritn'eft  rien  touché  des  aeftionsde  li* 
beralité,telles  amitiés  à  mon  auis  fe  doi* 
uent  non  feulement  découdre, mais  du 
tout  rompre  6c  couper. Car  celuy  n'aura 
iamais  la  louange  d'amitié,qui  mefurera 
la  vertu  de  faire  plaifîr  à  autruy  ,qui  eft 
grandement  conuenable  à  la  nature  de 
l5homme,de  fon  feul  profit»Dont  à  bon* 
necaufe  Diogenes  nous  admonétoitde 
nous  garder  de  ceux,  qui  donnent  vne 
main  ferrée  à  leurs  amis,<5£  cachent  l'au* 
tre  fous  leur  manteau.  Or  1  amitié  SCioy 
ne  font  aux  geftes  ,  mais  ceux  qui  veu* 
lent  auoir  1  amitié  d'vn  autre  doiuent 
auoir  ce  précepte  deuant  les  yeux,  de  ne 
foumetre  l'amitié  à  chofe  quelconque,^ 
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de  n'omettre  chofe  qui  foit  coniointe  à 
l'office  de  bienueillance .  En  quoy  fau* 
dra  obferuer  les  reigles  de  libéralité ,  qui 
commandent  de  plus  donner  à  celuy  qui 
nous  attient en  quelque  chofe.Et  qui  fe* 
ra  cela  auec  prudence,ie  ne  voy  point  en 
quoy  il  doiue  craindre  l'aceufation  de  fa 
femme  âC  fes  enfans.  Car  c'eft  chofe  tref* 
odieufe,quand  les  enfans  mettent  l'honé 
te  large  (Te  du  père  libéral  à  crime  Se  pro* 
digalité.  Comme  fi  l'hérédité  de  Thon* 
neurdu  père  ne  foit  pas  à  préférer  à  tout 
patrimoine  .  Et  ne  faut  tant  donner 
à  la  charité  des  enfans ,  que  quelque  par* 
tiède  notre  vie  fe  mette  hors  de  fonde 
uoir  Se  office* 


Ctntre  ceux  qui  méçrifent  les  Dofleurs  de  droit.       H£\^§ 
Exemple  delegiereté. 


Plufieurs  o'ru  voit  aueuglé s, d'ignorance 
Q^uien  iugeant  â'vne  herbe  aromatique 
2\{e  donnetpris  qua  t  odeur  &  fragrance, 
ÏÏ^eflimant  rien  leur  vfige  &  pratique, 
<tA 'guerifins  receue  &a  uthemique. 
Tel\sotpourvraymains  le  gifles  nouueaux 
Qui  four  ne  rompre  ou  [charger  leurcer- 
7^e  loue  tr tes  en  droit  q la  par o lie:  (ueaux 
1) ont  il adulent  que  te&ajnes  &  veaux 
S  s  grandes  cours  sot  au  bout  de  leur  roole. 


T^arrarton^  Thilofophique. 

CEux  qui  nous  ont  écrit  pluscopi* 
eufement  ce  que  iadisilz  auoient 
eu  des  premiers  Iunfconfultes ,  ne 
font  peut  être  tant  eftimés  d'aucuns,par 
ce  que  fans  ornementa:  fkur  d'oraifon, 
Se  foutfentpar  parolles  mal  propres  Se 
innouées  à  leur  plaifir  ont  baillé  a  lapo* 
fteritélafciencededroitde  tantde  bon* 
nesPhrafes  éclerée  comme  d'etoilles. 
Aufquelz  le  vice  de  leurs  tems  eft  fufc 
fifantpourmoyéner  pardon.  Car  que 
pourra  apporter  au  droit  ciuil^qui  par 
faute  de  maîtres  n'a  peu  goûter  l'eloquéV 
ce.  Lefquelzs'ilzfufTent  nés  de  notre 
tems, eufifent peut  être  en  toute  louant 
ge  d'éloquence  furmonté  ceux,quibla* 
ment  leurs  écris  comme  hoi  rides  cVmals 
liés.  Et  combien  que  côme  Cicero  dit, 
métré  par  écrit  fes  cogitations ,  Se  ne  les 
pouuoir  difpofer  ÔC  enrichir  par  paroi* 
les,&:  ne  délecter  en  forte  quelcôque  le  le 
cfleur  c'efl:  l'office  d*  vn  home  abufan  t  sas 
mefuredu  loifir&Tdeslétres:  fi  neveux 
îe  mepnfer  le  delTain  de  ceux  qui  JailTans 


ces  enrichifTemcns  de  parolles,fe  font  du 
tout  emploies  à  la  grauité  Se  poix  des 
fenteces,<&  ne  me  meuttatla  loquacité 
d'aucuns  fans  vfage,6£  quafi  vnechan* 
fon  fcholaftique,que  ie  vculle  préférer 
céte  furieufe  façon  de  parler,  fans  aucun 
fuiet  aux  hures  de  ceux,qui  n5  vfans  de  co 
pie  d5oraifon,ont  traité  les  chofes  doclie* 
ment  ôc  félon  1  art .  Car  qui  eftla  chofe 
tantfote  ou  plus  femblable,  à  enfance 
que  d  vfer  de  force  d'oraifon,<&  quafi  ex 
citer  des  flambeaux  deparolles,  fans  y 
mêler  fentenec  ou  chofe  fuietedEt  fouuét 
la  controuerfedVn  mot  les  tourmente  à 
leurs  écholes,étans  plus  cupides  de  côten 
tion,que  de  la  vérité:  ÔC  ne  louent  riens, 
fi  non  ce  qu'ilzefperent  pouuoir imiter. 
Hz  parlent  en  leurs  auditoires  à  bon* 
nés  gens,  mais  par  auanture  peu  exerci* 
tés  au  droit  Ciuil  ♦  Hz  font  clameurs 
en  plains  théâtres,^  appellét  ces  vieux 
maîtres  de  droit  à  gage  de  bataille.Mais 
il  eft  fort  facile  de  vaincre  les  mors  ÔC  no 
contredifans.Uz  iétent  leurs  liures  écris 
fans  ornement  de  parolles  hors  la  famùV 
le  du  droit  :à  la  lecture  defquelz  ilz  ne 


ici 

"m 


rr.»! 


flfe 


mirent  iamaistcms  ne  peine. Et  toutain 
fi  que  l'ignorance  d'aucuns  difciples  de 
Socrates  a  f  paré  la  Philofophie,  Se  l'elo 
quence  5c*  les  autres  fcienccs digne  d'vn 
homme  liberalemct  nourri ,  qui  auoienc 
éceccniointes  par  fesdifputesraufsiil  y 
en  a  auicurd  huy  aucuns ,  qui  pour  leur 
plaifir  verfans  es  létres  humaines,  parce 
qu'ilzn  Ont  efperâce  de  pouuoir  predre 
la  grande  variété  qui  fe  trouue  dedans 
le  si  un  feon  fol  tes  nouu:aux,laiffent  ce  ce 
fcience  fi  nô  difficile,!  tout  le  moins  am 
pie  Se  grande  :  Se  fe  repofent  fur  le  nom 
delurifccnfuîtefeulem  nt.  Et  s  ilentr:* 
prenent  tant  de  vouloir  ferrer  le  droit  de 
dans  les  bornes  des  vieux  liures  :  Se  s'ilz 
ont  opinion  c,ue  nulle  choie  peur  tum* 
ber  en  difTer et  qu'elle  ne  fe  puitfe  vuider 
par  les  anciénes  loix  ne  me  trouuerôt  grî. 
dément  aduerfaire  Se  répugnant  a  eux. 
Caramon  auis,il  ne  faut  pas  fermer  le 
paflfage  à  telk  indufcrie.Mais  c'eftautre 
chofedel'écoîle  Se  huille,&: autre chofe 
delà  poudre  ÔC  du  palais  Car  a  ceux  qui 
parlent  d'vn  poupitre, les  fins  du  droit 
fe  femblent  rcfpandre  fore  au  large  d'au? 
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tantqu'ilznefortentiamaisduparcde  leurfcien; 
ce.  Mais  ceux  qui  font  nommés  en  la  république 
Iurifc©nfultes,&;  font  profeffion  de  répondre  à  tcu 
tequeftion  proposée,  ilz  cognoifent  fort  en  quel 
détroit  verfe  la  fcience  légale.  Aufquels  fi  nous 
pouuons  perfuader  cela: encores  auront  ilzgrand* 
louange  fi  de  leur  bon  efprit,  ilz  peuuent  vuider 
les  caufes  Se  procès  félon  laraifon.  Mais  fouuent 
nous  voyons  des  caufes  qui  n'ont  aucune  fimilitu; 
de  &:foci€téàloyquelquonque,toutefois  parcéte 
mémeloy  il  efl  facile  de  perfuader  celuy  qui  fêlait 
fe  mener.  A  quoy  les  nouueaux  Jurifconfultes  à  mô 
auisfemblentauoirapportégrâd  appuy,  prouuâs 
par  pluiieurs  lieux  8c  inductions  ce  que  par  vne 
loynefepouuoit  colliger.  Car  combien  que  cha; 
cun  ait  fon  opinion  en  répondant,  il  faut  toutefois 
confefTcr ,  que  par  leurs  liures  nous auons  grand 
moyen  à  faire  cela  auec  honneur.  Mais  fiie  m'a* 
drefse  à  ces  petis  legiftes ,  ou  cas  q  ie  luy  répugne, 
il  ne  pourra  paiTer  outre,  ou  fi  ic  me  laifTe  manier, 
fideurail  penfer,quei'attribue  cétc  perfuafion  mie 
ne  non  moins  à  ion  opinion  qu'à  la  fcience.  D'où 
vient  qu'ilz  tafehent  d'amener  en  la  Iurifpruden* 
ce  ce  qu  ilz  blâment  aux  anciens. 


Sur  Castor  ry  pollux. 
Amitié  fraternelle. 
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L'vndes'  enfkns  de  la  bellelLeda 
as4uoit  le  don  de  l 'immortalité % 
tJMavspart  iïicelle  afin  fi  ère  céda  y 
2)  e  fin  franc  coeur  &  libéralité. 

Ccfile  Jamt  droit  de  confinguinitê 
Qui  muent  a  des  fi ères Vvnioruy 
Leur  enioïgnant  honnête  egualité, 
8t  de  tout  biens  vne  communion. 
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TÇarration.,  ^Philcfophique, 

LEs  anciens  ont  mis  au  cielyn  bra* 
ue  monument  de  retenir  ÔC  confère 
uer  l'amitié,  à  fin  que  les  hommes 
qui  habicent  la  terre  contcmplans  les 
chofesceleftes,s'approchafsêt  de  l'ordre 
ôC  conuenâce  des  aftres  par  bon  moyen 
de  viure. Car  les  frères  Ty  ndarides,  def* 
queîz  nous  voyons  les  étcilles  au  ciel, 
anoblis  parleurs  victoires  ÔC  triumphes 
tant  par  mer  que  par  terre,  ont  tant  fain* 
tement  guardélesdrois  de  fang&  d'ami 
tié,qu'ilzontlaifsé  les  Poètes  témoins 
immortels  de  leur  bienueillance,cx:  fe 
font  acquis  tant  de  gloire,  par  telle  con^ 
ioncîriô, qu'en  après  elle  à  été  approuuée 
par  le  témoignage  de  tout  le  mode.  Dôq 
Pollux  communiqua  libéralement  fon 
immortalité  à  Caftor  ia  mort,  ôC  pour  fe 
montrer  honéte  enuers  fon  frere,il  ne  re* 
fufa  de  mourir  iour  après  autre.  Pourtât 
entre  les  deux  étoilles  nommées  Gemini 
1  vn  difparant,  l'autre  commâVe  a  luire 
ÔC  ont  tous  deux  éguale  portion  ôC  focie 
té  de  vie.  Lequel  exemple  doit  grandes 


ment  valoir  à  conferuer  l'amitié  Se  com 
munauté  entre  les  frères.  Car  qui  eft  la 
chofe  plus  excellente  pour  la  dignité  d' v 
ne  famille,  ou  pluscôuenable  peur  l'am 
phfication,  de  leur  état  ÔC  bien ,  ÔC  auf  1 
plus  accordante  à  laloy  Crétienne ,  que 
d  entretenir  egualité  perpétuelle  entre 
frcresî'Car  tout  ainfi  qu'anciennemét  les 
empires  ilorifsans  font  tombés  ÔC  de* 
cheus  par  ciuilesdifsenfions:  ainfilalu< 
miere  de  quelque  famille  que  ce  foiteft 
obfcurcie parles  inimitiés des  frères  i  ÔC 
ne  peut  longuemét  durer  la  rriaifon,  qui 
eft  par  opinions  differétes  poufséeça  ÔC 
la,comme  par  tourmente  à  vagues.  Or 
il  eft  des  gens  fort  modeftésà  porteries 
ofTenfesde  leursamys5ceux  memesne 
voudroient  faire  la  moindre  perte  de 
leur  bien  pour  l'amitié:  auquel  s'ilz  ont 
quelque  dômage,ne  craigne  t  à  entre  pré* 
dre  toutes  inimitiés  contre  leurs  amys. 
Car  atant  veulent  conferuer  leurs  amys, 
moyennet  que  ieur  patrimoine  n'en  f _>it 
amoindri.  En  leur  endroit  fe  faluerauec 
adiection  de  confanguinité,cela  eft  repu 
té  tenir  lieu  de  frererbailler  la  main,fe  dô 
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nerl'acoïlade,<&  fc  côuieràfouper  l'un 
chésrautre,c*e^  réputé  vnfigne  fort  no* 
table  d  amitié  ôC  bienueillance  :  mais  û 
en  tels  afraires  tu  demâdois  être  fecouru 
d'eux  par  quelque  prét,ilzn5cftiment 
appartenir  ny  au  fang,ny  à  l'amitié  de 
t'ayder  en  quelque  choie.  Ceux  qui  font 
de  telle  forte  no  feullemét  ie  ne  les  auray 
pouramys  Se  parens3mais  en  telle  inhu* 
manité  ie  ne  les  iugeray  homes,  Se  beau 
coup  moins  Crétiens,qui  en  pieté  Se  iu* 
ftice  ne  peuuent  répondre  aux  payans: 
lefquels  (comme  dit  notre  Seigneur)  de 
leurs  biés  ÔC  richefîes  fubuiénnentà  l'in 
fermitédes  paouures.Pourtant  à  ce  que 
ie  ne  fois  veu  courroucé  à  eux.  le  leur 
donne  (comme  dit  Perfe)  au  matin  le 
change,apres  diner  le  bordeau. 
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Sur  le  Symbole  (U  Vyihagoras> 
Ne  mange  potttt  du  coceur. 

Contre  ceux  qui  eftimét  que  ne  fe  fafr 
cher  ou  ne  fe  foucier,  n'eft  pas  l  office 
d'vnbonGrétien. 


Tythagora*  fiiifioit  defince  exprejfe    m 
*A  tout  fis  gens  de  ne  manger  du  coeur: 
Signifiant  que  langueur  &  detrejfe 
Qndoibt  fuir,  &  s'y  mofirer  vainqueur. 
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T^arration  cPhilofiphi<jtte. 

CB  vieil  décret  de  Py  tagoras  en  fes 
fymboles,ne  mage  point  du  cœur 
Iefucrit  long  teins  après  la  par  fa 
[  ftmêce  approuué  Ftnôf  ulementceux 
j  qu'on  nômoit  Philofophesont  dit  que 
j  *c  kgc  deuoi t  être  vuide  de  toutes  pertur 
bâtions, mais aufsi  Iefucrit  tachoitàre* 
uoquerdes  fâcheries  de  ce  monde  ceux 
qui  s'étoientrengésa  fadoclnnercx:  nV 
gf  ftimoit  perfonne  digne  de  fa  doctrine  ÔC 
U  vie,  qui  premièrement  n'eut  chafsé  de 
foy  1  s  cures  ÔC  m;  nées  de  ce  fiecle.  Car 
nous  nedeuôseftimerlaloy  de  Dieu  tât 
peuexcellente,qu'a  ceîuyqui  s'yadon 
nera  ne  foit  afsés  pour  bien  ÔC  heureufe* 
met  viure.  Mais  qui  eften  telle  opinion 
de  penfer ,  que  la  brauerie  crétienne  à  be 
foin  du  fc cours  de  chef  s  Fortuites,^  cos 
menencôtentede  fonfupport5îa  char^ 
gedefoin  ÔC  follicitudec' celuy  combien 
qu'il  foit  prisédu  vulgaire v<& foit  en* 
uers  tous  en  opinion  d'être  diligent  ÔC 
fa*e*fi  ne  me  femble il  point  étrededans 
le  fort  de  l'cuangile.  Car  tout  ainfi  côme 
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témoigne  notre  Seigneur,en  vain  tu  ., 
ines  ton  grain  entre  les  épines  ÔC  ronces 
parce  que  l'épi  appuyé  fus  vn  chalu* 
meau  tendre  ne  peut  furmonter  ces  cm* 
péchemens  debuiiTons  rainfila  parolle 
de  Dieu  voire  pnfeauecvn  grâd  plaifir 
d  efprit,<&facilemctétaintepar  les  trou | 
blés  de  ce  ficelée  cogitation  des  chofeg 
humaines.  Etfi telles  gens  fedient  être 
religieux  obfruacturs  des  ieunes,garder 
îuftice  ÔC  pietérbienfaireà  plufieurs,  ilz é 
ne  me  femblerôt  toutefois  fans  faulte  ÔC 
reprehanfion,fiauecfi  grand  foin,  ôcCi 
ardenteafre&ion  d  efpritilzs  emploiét  E 
à  faire  vne  bonne  maifon,encores  qu'ilz  JE 
nefacét  tort  àperfonne.  Car  comme  die 
Iefucntles  gentils  cherchent  telles  cho* 

tes.Etcombienqu'ilzn'offenfentlapre 
miereloydenature/i  nementet  îlzd'é* 
tre  nômés  Crétiens  :  au  nôbre  défquelz 
nul  fage  peut  être  mis,  fi  non  qu'il  con* 
ferme  la  fapience  populaire  par  cétc  feu* 
le  note  de  vertu.  Tout-fois  ie  ne  fuis 
pasceluyqui  eftime  qu'il  nous  faille  ie* 
ter  des  mains  tout  ce  foin  d'amafser: 
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mais  en  cela  faudra  fe  rengcràla  medib* 
cricéde  faim  Paul ,  à  ce  que  comme  fai* 
fans  autre  chofe3<5£  en  rien  diftrais  de 
Dieu<3£  des  actions  euangeliques,  nous 
faifons  notre  profit ,  ôc  amafsions  argét 
viuans  comme  non  viuans,edifians  côV 
me  non  edifians,  de  que  telle  foi  t  la  con* 
ftance  notre  tât  en  profperité  qu'en  cho 
fesrafcheufes,que  iamaisla  rranquilité 
de  la  vie  ne  foit  ietée  de  fon  état,  ou  en 
quelque  chofe  amoindrie  :  laquelle  ne 
.  plus  ne  moins  qu'en  mer  aufsi  aux  efpris 
des  hommes  fe  peut  aifément  voir,quld 
les  vagues  âC  vndes  des  perturbations 
apaifées3Pefprit  ne  defire  riens» 


^/i  la  Jîatut  d*  P  allas . 

Celaeft  beau5quand  les  Roy  s  font 
fages ,  ou  les  fages  font  Roy  s. 

:      T?ïï(r\ 
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T  atlas  naquit  le  merion  en  tefle3 
St  lance  aupoint3quisot  fignes  de  guerre 
£t  neantmoins  a  manier  eft  prête 
Les  monuments  &  efiris  de  la  terre. 

Biefiedau  rois  de  chercher  &  enquerre 
L  es  beaux  trefors  de  la  literature: 
0*r  bien  fouuentà  gaigner  &  conquerra 
On  aperçoit  lefiuit  de  la  lettnre. 
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T^rratioru  Thtlofophiqui 

AVcun  fe  pourra ,  peut  être  émer* 
ueiller,pourquoy  les  poètes  ont 
côfacréfbusla  puifsâced'vn  mé 
me  Dieu^SC  fous  même  lieu  d'amitié cô 
ioint  chofes  quafi  contraires  ÔC  répugna 
tes  en  leur  nature  Carquieftceluy,qui 
iamais  fit  femblable  l'oy  fuietéaucâp: 
la  plume  a  Pépée,l  ûbre  au  foleil,  la  robe 
longue  a  la  cote  d'armest'Qjii  eftima  îa* 
mais  qu'entre  les  armes  il  y  eut  lieu  aux 
loix  entre  les  fquadrons  aux  formules  de 
droit,entre  les  trôpétes  aux  apomtemês 
du  prêteur^  brief  qui  iamais  îugea  qu'ê* 
tre  enièignes  déployées  ÔC  guerre  ouuer* 
te  la  paix  peut  verferï'Lefquelles  chofes 
cncores qu'elles  foientfeparées  d  ufage, 
à  toutefois  auifera  de  pres,facillemêt  les 
pourra  amener  a  vn  accord  &'ccsctemët 
naturel.  Car  Alexandre  le  grand  jlempe^ 
reur  certes  pour  fes  fais  d'armes  premier 
a  tous  les  autres  n  eftima  chofe  étrange 
delamaieftéd  vngrâd  Roy  mêmes  en* 
tre  les  armées  ôC  batailles  de  parier  ôC 
penfer  d'Homère:  ÔC  tout  ce  qmluy  re* 
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droit  de  loifir  après  auoir  fait  les  affaires 
de  guerre,  employer  à  lire.  EnceRoy 
étoit  vnfi  ard an t  étude  Se  defir  enuers 
leslétres,quefouuentil  veilloit  iufques 
à  nuit  parfonde,<&  aucunefois  étant  fur* 
môté  par  veilles  s'endormoit  furie  liure* 
Auqu  i  après  auoir  pris  les  têtes  de  Da* 
rius,<5£  rompu  1  armée  des  Pcrfàns,  fut 
apporté  vn  petit  cofre  d  or  fort  enrichy 
Je  pierreries:  <5^interroguéq  c'eftqu  il 
vouloir  qu  on  y  mit  :  commanda  qu  on 
y  mit  les  liures  d'Homere:eftimant  être 
bon  quand  la  grandeur  qui  reluit  en  vn 
Empereur,eft  gouueinée  pala  tempera 
ture  des  letres,&  la  doctrine .  Et  eftloué 
Fuluius,qui  ayant  furmonté  les  Etoîes 
en  la  compagnie  d'Ennius,voulut  offrir 
les  depoulles  de  Mars  aux  Mufes.  Car  il 
y  a  quelque,^:  a  mon  auis  non  médiocre 
acointance  entre  les  Mufes  SC  Mars  :é* 
tant  a  leur  aide  la  fplendeur  de  guerre 
plus  ample  ÔC  braue.  Or  long  tems  de* 
uant  vn  autre  Alexandre  nômé  Neopto 
lemus,dit dedans  Ennius,luy  être  ne* 
cefsairc  de  Philofopher ,  maisvn  peu. 
Caries  préceptes  de  Philofophie  ne  font 
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de  telle  forte,  qu'on  ne  s'en  puiffe  feruir 
en  guerre.  Et  combien  que  1  art  militare 
doiue  être  plus  en  pris  à  ceux  qui  manict 
les  affaires  publiques,  fi  eftima  P:atola 
republique  heureufe  quand  les  princes 
Philofopheroient3oules  Philofophes  cô 
manderoient.  Car  encores  qu'aux  grans 
persônages  toutes  louâgessôt  en  la  guer 
re,  Se  que  par  cétc  difeipline  ,1a  republi; 
que  eft  retenue  en  deuoir,nefe  doiuent 
toutefois  moine  efforcer  Us  princes  de 
fe  faire  femblablcs  auxloyxdes  Plnlofoi? 
phes.  Car  file  gouvernement  des  villes 
s'enrretiêt  pardons  Se  fupplices, qui  eft 
celuy  qui  pourra  bien  décerner  le  bien:* 
fait,&  ordonner  de  la  peinerfi  non  qu'il 
fâche  bié  ce  qui  eft  louable  ou  deshonéte^ 


>w  Sur  ^/Jnt'tgenidas  confolavt  fin  difciple. 

s      *     Ne  prendre  point  du  peuple  badault. 
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Ceffe  ton  foin, abandonne  trifteffè, 
Laiffant  a  part  ce  rude  populaire 
Suffip  toymonplatfir  &  lyeffe 
St  qtte  ta  mufea  moypulpuijfepla 


ire. 


2Varrœtio?L^  ^Phihfophîque 

ANtigenidas  donncit  bcnceura* 
ge  a  ftn  difciple  tout  Kctitciix  6c 
quzfi  entrant  en  déefpoir,  de  ce 
queleschansneplaifoKnt  au  vulgaire, 
OC  que  fa  harpe  ne  fe  trcuuoit  propre 
aux  oreilles  du  peuple .  Car  fi  aucun  eft 
soué  de  plufieurs,cc  n  elt  pourtant  a  dire 
cju'ileftexcelléten  quelque  chofe.  Mais 
on  cela  faut  attendre  le  îugement  des  do 
cte;  ,defquelzqui  pourra  auoir  J'appro* 
bation,Iorsa  ben  droit  fera  iugé  auoir 
acquis  gloire  Se  honneur  en  la  fcience.  81 
n'etaigmt  Àntimachuslachaleur^defes 
études  enc<;resqu  vnefoisdifputantde 
chefes  grâdes,fut  delaifsé  par  toute  fiafi 
fembice  excepté  Platon.  Canleftimoit 
Plato  afsés  grand  teatre  de  ces  difputes: 
;uy  état  ce  feul  perfenage  au  lieu  de  tous. 
Carte  ut  ainfi  que  l'opinion  d'ignorant 
ce  que  les  indoct.es  ont  fur  aucun  n'tft 
permancteraufsiny  a  chofe  plusiufigne 
ny  plus  ftable  à  obtenir  gloire,  q  d'être 
!ouédeceîuy  quirft  exceller  en  quelque 
chofe.  Car  ceux  qui  propofent  en  leur 
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vie  de  faire  chefes  grandes  &c  difficiles) 
Se  ont  cela  en  1  efpntdc  peu  fer  les  cho* 
fes  hautes,faire  les  bonnes ,  ÔC  porter  ce 
qui  aduiendra-jilz  font  tant  aptes  d'eux 
mêmes, qu'en  eux  mettent  toutes  leurs 
actions,  <&  n'ont  la  façon  de  leur  vie  a* 
tachée  au  jugement  de  l'indoeftepopu; 
laire.Et  comment  pourra  celuy  être  nô* 
bré  entn  les  grands, qui  en  toutes  fesaf; 
faires  fuit  nô  pas  la  raifon  pour  enfeigne, 
mais  le  peuple  accordant  à  tous  vicesc 
Ordes  chofes  qui  le  font  auecvertu,la 
fermeté  eft  fi  grande,qu'elles  gardet  leur 
authorité  en  tous  aages.  Car  il  eft  fort 
difficile,  qu'il  ne  fe  trouueen  rcuttems 
vu  Ç4  n'ay  t  témoignage  de  vertu.  Mais 
ce  qui  gît  en  l'opinion  ÔC  la  garde  du  po 
pulaire,nepeut  être  que glilTant  ÔC  ca; 
duque.Car  de  la  mémoire  de  noz  pères, 
chofes  quafi  innumerables  ont  été  te* 
nues  pour  vrayes,lequdles  au  iourd'huy 
font  rcprouuét  s. Et  aux  fcienccs  qui  ont 
pnncipallemct  été  bâties  d'obferuatiô, 
nousauôseu  de  noz  maieurs  beaucoup 
de  chofes  de  main  en  main,lefquelles  sôt 
euanouies  par  la  filence  ou  côrraire  vfa* 


ge  de  la  pofterité.  Car  nous  auons  fi  gran 
de  inclination  a  contredire  l' vn  à  l'autre 
que  fouuent  répugnera  autruy  plait,en* 
coresquilnyaitcaufe.Ettout  ainfîque 
ce  méchant  Heroftrate  n'ayant  fait  cho£ 
fe  digne  de  fouuenir  ->  Se  voyant  que  fa 
mémoire  mouroit  a  la  poftenté^la  confa* 
craparbrullcr  le  magnifique  temple  de 
Diana  d'Ephefe:  aufsi  plufieurs  n'efti* 
ment  qu'il  y  ait  entrée  a  la  vraye  gloire, 
que  par  défaire  ce  qu'iîz  ont  eu  de  leurs 
percs,&:  cômeon  dit  en  prouerbe  creu* 
uent  les  yeux  aux  corneilles .  Car  par  ce 
qu'ilz  ne  peuuet  fe  confoler  de  l'efperace 
dclapofterité-,<&nefçauuoict  guarentir 
par  quelque  beau  fait  leur  obfcurité  de 
l'iniure demort?s'attaquent parfaits  Se 
par  écrits  à  ceux  qui  anciennement  ont 
aquis  immortalité  de  nom* 
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Sttr  le  Lion. 

Pardonner  aux  humblcs,&  courir 
fus  aux  orgueilleus. 


Le  fier  Lîoïl,  en  grand  ire  fi  met 
Contre  celuyquï  luy  fait  re fi  fiance: 
Et  toutefois  fi  couler e  il  remet 
Quand  Qn_>  luy  fuit  deuoir  d'obeijfance, 

jQuiayme  trop  la  première  fiance, 
Et  Je  tient fier pour fies  biens  &  nobkjfe, 
Se  voit  erufiri-,  a  petite  ordonance: 
Car  bien  fiuuent  telle  opinion.,  le  blejfe. 
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"Narration^  Thilojophique, 

ENtre  les  chofes  qui  en  ce  monde 
apportent  feinté  ÔC repos, nature 
n'a  rien  baillé  de  meilleur  à  l'home 
me,  que  paouureté.  Car  comme d'ay* 
mer  la  pacuureté  ÔC  être  content  de  peu, 
n'eft  pas  feulement  duifant  à  la  Philofo* 
phie,mais  a  laloy  crétienneiaufsi  il  ny  a 
rien  tant  propre  à  la  confiance  &  gran; 
deur  de  courage,nen  plus  ferme  à  la  cory 
feruation  de  fon  état,que  de  ne  tenir  cof 
te  de  ces  moics,pour  lesquels  acquerirle 
vulgaire  des  homes  fe  tourmente  d  vn 
fom  incroiable ,  ÔC  pour  les  guarder  Vit 
en  plus  grand  crainte.  Et  combien  que 
anciennement  aux  grands  perfonnages 
qui  vouloient  manier  les  affaires  publia 
ques,à  femblé  être  fort  defirable,d'auoir 
repos  auecques  digmté,touterois  ilz  ont 
été  fouuêt  trompés  en  plufieurs  accidés 
muables  de  fortune.  Car  en  Uicité  des 
Atheniens,qui  n'a  moins  fleury  par  grâ 
de  domination  qu'en  loix  excellentes,ii 
ne  fe  trouua  ïamais  vn  bon  citoien,  que 
l'ingrate  patrie  ne  mit  en  danger  de  fa 


vie&de  fes  biens»  Eti  ce  nôbre  ont  été 
Aïiltrades  ÔC  Themiftocles5qui  en  tems 
mauuais  ÔC  dangereux  s'étans  preientés 
aux  troubles  ÔC  perilz  du  pais,  n'ont 
peu  en  fin  mourir  en  leur  ville  ,  laquelle 
ilz  auoict  guardée.  Aufsi  entre  ceux  qui 
ontornéla  republique  Romaine  de  tri* 
umphes  ÔC  dépouillés  tu  n'en  trouueras 
vn  ou  deux  qui  n'ait  pris  côgé  des  arTai* 
res  publiques  mal  content.  Car  certes  il 
eft  fort  difficile  que  ceux  qui  verfent  en 
lachofe  publique,  c.eft:  à  dire  au  milieu 
desvndes  d'opinions  ÔC  des  tems,puifc 
fentauoir  repos  ÔC  tranquillité.  Et  tout 
ainfi  que  les  bons  patrons  fouuét  ne  peu 
uentvaincre  laforcedela  tempête aufr 
files  plus  fages<3£  vailîans  perfonnages 
ne  peuuëtfurmonter  l'effort  de  fortune. 
Mais  à  ceux  qui  fe  retirent  des  affaires 
publiques  .,&  mefurent  les  grandes  ri  * 
chefTes  de  l'efprit  ÔC  non  du  cofre ,  il  eft 
fort  aifé  en  vne  vie  tant  douce  c^oifiue 
d'étreheureux.Cequieftdetâtplusfa* 
cile,  qu'en  leur  manière  de  viure  peu  de 
chofes  font  ouuertes  à  la  fortune ,  ÔC  au 
changement  des  princes  ÔC  du  tems. En 
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quoy  l'arrogance  ôC  folie  d'aucuns  eft  di 
gne  de  rifée^qui  éleués  ou  pour  la  gran* 
deur  de  leurs  richeiïes,  ou  par  faueur  ÔC 
crédit  des  grands  princes-js'eltimêt  pour 
cela  auoir  quelque  chofe  par  defîus  les  au 
tres:comme  s'il  ny  auoit  choie  qui  les 
peut  démonter  de  tel  degré  d'honneur 
ou  fi  tout  ce  qui  eft  fondé  fur  le  plaifir 
des  princes  étoit  confiant  ÔC  durable. 
Pourtant  qu'ilzdifsipent  la  pecunepu* 
blique,épuifent  lefifc,dcuorentparleur 
cupidité  les  mers  ÔC  terresrqu^ilz  deman 
d?nt  les  dons  des  villes  3  batiffent  mai* 
fonslabrifTées,reç;oiuét  prefensde  tout 
pais  ôC  prouinces  3  fi  ne  me  fembleront 
ilz  être  tantbraues  ôC  admirables  »  Car 
vniour  vient  qui  gâte  tout  ;  ÔC  lors  ce 
qui  faifoit  tant  de  merucilles  entre  les 
gens, fouuent par  vn  turbillon  d'orage 
eftrenucrsé» 


K31 

Sur  le  Satyre. 

N'appartenir  à  vn  tas  d'artifansdinterpre 
t-r3ou  parler  des  letres  faincft.es  à  leur  tête. 


Quand  Tromethêc  eut  rauypar  fineffe 
Le  fiu  du  ciel  des  baux  dieux  la  facture,  l\ 
Uors  vn^fitire  admirant  la  noblejfe 
Stla  beauté  de  telle  créature, 
L 'cmbraffe  &  baije ,  ignorant  fi  nature: 
Si  Je  brus  lajreceuant  recompenfi 
8t  vray  guerdon  d'vne  telle  imprudence. 
Qjù  veut glofir  y  quiadioute  ou  déduit 
ssftix  Itkr es fiins ,&  na  art?îefcie?ice, 
S  mis  y  penfrfiiment  le  feu  lefiut. 
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TLn'eft  point  de  manière  de  gens  pîus 
importuné  &infurpotabîe, que  ceux 
-^-quiétansvn  peu  outre  les  premiers 
eîemtns,conçoiuent  telle  opinion  de  foy 
que  quafi-ilz  aufcnt  fortirdu  ranc  des 
cheuaux  légers,  pour  feioindre  auecles 
hommes  d'armes.  Car  ne  plus  ne  moins 
que  l'ignorance  n'eft  point  contée  à  quel 
cun  pour  vice:aufsic'efc  vne  rage  incroi* 
ablc,fi  aucun  n'ayant  vfoge  ,nedod:ri^ 
ne,veut  faire  iugement  de  ce  qui  confifte 
en  art.  Doncfi  comme difoient  les  anciês 
chacun  fe  doit  exercer  Se  mêler  de  l'art 
qu'il  cognoit,de  combien  fera  il  plus  rai* 
fonnable,que  les  doctes  ôC  fauas  iugét  de 
quelque  chofe  contentieufe  i  Mais  celuy 
qui  effc  tant  éhonté,de  vouloir  donner  a* 
uis  en  ce  qu  il  n'entêd  pointa  ne  prouo 
quer  feulemêt  au  combat  les  plus  doctes 
en  la  chofe,mais  en  vn  feul  mot  détruit 
leurs  écris,  tel  homme,  comme  ie  croy, 
d  jit  être  renuoyé  à  fon  métier,la  ou  natu 
re  l'appelle. Et  tout  amfi  que  nul  ne  peut 
bien  commander  qu  il  n'ait  autrefois 


S 


M 


obey,aufsicil  ne  pourra  bien  difputer 
Se  enfeigner  qui  n'a  point  ouy  do&i'ur. 
Mais  telle  eft  la  difeipline  de  notre  tems, 
que  chacû  veut  viellir  en  l'oppiniô  qu'il 
aura éleuê'  premièrement  ÔC  s'efforce  par 
toutes  voies  de  défendre  ce  qu'il  aura  v* 
ne  fois  mis  en  fon  efprit .  En  quoy  peut 
étrefaudroit  pardonner  à  ceux  qui  bien 
inflruisdcs  belles  feiences  apportent  vn 
defirde  chercher  la  vérité  à  l'étude  des 
liuresaufquelzfemble  être  fort  difficile 
de  laiffer  quelque opinion,de  tant  qu'ilz 
ont  confience  d'en  pouuoir  bien  îuger» 
Car  les  gens  docTres  s'eftiment  être  mal 
traités,quâdàlaperquifition  de  vérité, 
l'authoritéaplus  de  poix  que  la  raifon. 
Mais  ceux  qui  en  public  mènent  vie  me* 
chanique,ne  faut  permettre  qu'en  parlât 
dcletres  faintes,ilzdonnentplusà  leur 
fens,qu'auiugementdesdo<ftes.Carqui 
fans fauoir,fe met  à  quelque  difcipîme, 
parce  qu'il  ne  peut  voir  de  long  les  cho* 
Tes  qui  enfuiuent  Se  les  pafsées  ,  samufe 
principallementà  ce  qui  eft  conuenable 
au  fens  corporel. Et  fe  pcfe  auoir  fait  quel 
que  grand  fruit  en  ces  préceptes  fi  à  fes 
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pafsions  peut  appeller  Dieu  comme 
autheurd:  guarent.  Or  eftil  qu'à  quel; 
que  religion  tu  veulleadreflfer  ta  pensée 
fi  faudra  il  venir  à  céte  raifon  ,  qu'on 
ne  mette  cela  pour  arrêt  ôC  chofe  fta; 
ble  ,  que  quekun  aura  choifi  à  fon  pri 
ué:  Car  qui  eft  ce  qui  peut  être  con; 
ftant  SC  ferme  entre  tant  de  différent 
tes  familles  d'opinions  <  Mais  il  faudra 
que;tous  obferuent  ce  que  la  plus  gran 
de  partie  des  bons  aura  conclu.  Carfi 
nous  voulons  ramenteuoir  les  comman 
cemens  de  notre  religion,  nous  voions 
qu'entre  les  chefs  de  1  Eglife,  qui  en; 
feignes  par  Iefucrit  adiouterent  tout  le 
monde  àleurfoy,ii  y  à  eu  grandes con 
trouerfes  fur  la  religion  :  ôC  toutefois 
fi  aucun  enecres  qu'il  fut  excellent  en 
miracles  ÔC  vertus  difoit  quelque  chc; 
fe,il  n'étoitpas  arrefté  entre  les  autres 
mais  à  la  vocation  des  plus  vieux  aiTem 
blée  fe  faifoit  :  la  ou  ce  que  la  plus  gran; 
de  partie  accordoit  faifoit,  foy  Se  au; 
thorité  entre  tous.  Mêmes  l'antiqui; 
té  de  la  circoncifion  pouuoit  tant  enuers 
aucuns  des  Apoftres  qu'on  iugeoit  que 


ceux  qui  des  gentils  venoient  à  la  reli*  ■ 
gion  de  Iefucnt,n'étoient  à l'auis  de  plu*  ™ 
fleurs  hors  de  la  necefsité  de  circuncifion. 
En  laquelle  opinion  faint  Paul  circoncit 
Titus. Mais  la  queftion  rapportée  au  cô 
cile:fut  faite  vneloy,par  laquelle  telle 
necefsité  fut  remife  au  Crétiens.Donc 
n'auoir  rien  de  ftable  en  la  religion  ,  fi 
non  ce  que  tu  voudras  ôC  penferas  en 
toy  m  éme,c'eft  affaire  à  vn  homme  fort 
déploré  :  mais  il  faut  auoir  l'auis  de  ceux 
qui  tant  en  nombre  qu'en  doctrine  pafc 
feront  les  autres.  En  quoy  plufieurs  na* 
rions  ont  encouru  iufte  reprehenrion, 
pource  qu'adonnés  à  renouueller  la  reli* 
gion  fe  font  portées  de  forte,  qu'il  ni  a  hô 
me  être  elles  qui  ne  diffère  en  doctrine  <5£ 
opinion  des  autres:  <S:de  tantqu' vn  h  5 
!  me  eft  plus  braue,il  s'efforce  de  ne  refem 
j  bler  en  la  religion  à  perfonne  qu'à  foy 
mêmes,. 


'fr. 


T>ufing  humain  la  S  m  fie  a  enuie, 

Et  ne  laijfe  onc  la  part  qu'elle  afurprifi, 

Xïtf  elle  ne  fin  kfiru  gré  ajfouuie 

7)e  la  liqueur  que  tant  eflime  &  prifi. 

Le  procureur  pendant  qu'il  voitjaprifi      £^s 

cJ>ourjuit3viua?itdufing  de  fi  partie 

Tuis  ayant  misfiyi^  plaideur  en  chemifi 

jlfinge  en  luy  moyen.,  de  départie. 
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2Varrœt  ion^  CP hilofop hique . 

MAnierc  de  gens  cdieufe  ces  prati 
ciens,cureurs  de  bourfes:qui 
mettent  toute  grandeur  ÔC  ver* 
tu  en  Pargct^cv  qui  fans  gainn'eftimct 
rien  louable  ny  digne  de  l'office  d'vn 
home  de  bien. Et  tout  ainfi  qu  il  eil  bc* 
foin  d  auoirdcdas  la  nauire  vn  lieu,  par 
lequel  aucunes  chofes  qui  coulantes  par 
neceffité  pourroient  apporter  mauuais 
odeur,  foient  éloignées  des  fens:auf>i  les 
anciés  ontcftiméchcfefortable  augou* 
uernement  d'vne republique, fi  en  v* 
ne  bonne  ville  il  y  auoit  gens  qui  de* 
uorafTentles  ordures  empêchés  du  peu* 
pie,  ÔC  par  leur  cupidité,  viande  perni* 
cieufe  de  tous  maux  prinfent  des  plai* 
deurs  amede  de  la  méchanceté  publique 
6e  diffentions  ciuiles  :  ÔC  rapportaffent 
gras  fruis  de  la  calamité  des  autres. Mais 
parce  que  naturellement  il  auient  que 
quafi  à  la  variété  des  cors  refpondent  les 
différences  des  cfpris,mefemble  être  grâ 
dément  coniointà  la  tranquilité  publi* 
que,qu'ily  ait  gens  qui  entre  fi  grande 
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menée  de  procès  &:difTentions,  louent 
leur  peine  publiquement  :  à  ce  qu'il  puif 
feétrepourueuàceuxqui  ne  font  exerci* 
tés  en  plaidenes.  Mais  ceux  qui  enue* 
loppent  de  ténèbres  les  caufes ,  lefquel* 
les  îlzont  receûes  claires  ôc  faciles  des 
parties:quietermfentce  qui  fe  pourroit 
brieuement  ôc  expeditement  vuidex 
par  tricafTeriesdelais,defaus  ÔC  longues 
écrituresrqui  apportêt  penures,  faucetés 
menfongcs ,  finefTe,  fraude ,  force,  peur, 
larcin  ôc  mauuais  dolaux  fieges,ceux 
la  doiuent  îlz  auoir  lieu  en  vn  braue 
parlement»  Et  tout  ainfique  ceux  qui 
plantent  la  vigne  ont  diuinementtrou 
ué  la  façon  de  faire  prouuins  pour  la 
multiplier  ,  ainfi  ces  gens  prouiguent 
par  labeur  ôc  diligence  la  caufe  qu'ilz 
auront receùe  nue  Se  feule:  d'où  vient 
que  la  caufe  qui  étoit  vnique  ÔC  tnub 
tipliée  en  infinis  Se  diuers  procès.  Et 
certes  en  ce  nombre  en  auons  veu  vn 
qui  nouuellement  auoit  été  receu  en  ¥ét 
tat  ,  difant  qu'il  ne  demandoit  en  ce 
monde  chofe  meilleure  a  JJieu  que  d'à 


uoirdcuze  caufes:  car  il  s'aiTeuroitque 
de  ces  douze  naitroient  autres  infinies, 
defquellesil  feroitbien  fon  profit»  Aufc 
fi  certes  femble  être  contre  nature,  il 
quclquun  de  ceux  qui  font  receus  en  ce 
collège  méprifoit  largent,&:  fe  côtentat 
dvn  falaire,  qui  ne  charge  trop  la  par* 
tie^Sc  eft  fuffifant  pour  le  labeur. 


« 
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Z^i/7?  6T  ror^7  tfeft  à  toypofsible 
aJdncre  du  poin  la  dur  té  de  U  pierre  : 
S  il' e  If  rit  n'efi  parpwjfance  vaincible, 
En  vain  m  tiens  ces  prote flans  enjerre. 


2\V-  ruiwn-,  l'hmjo^  bique* 

C'Eftchofc  pour  rire,  Ç\  quehun  obftinemct 
frappe  du  pein  vne  pierre:  parce  que  cétc 
manière  de  peine  non  feulement  ne  profite 
à  J\xcmpJe  Se dcc1:rine,mais  elle  retf.be au dom* 
mag;  de  celluy  qui  frappe.  Aufs  par  auanture 
c: ux  ont  trauailléen  vain , qui  fe  font  fait  croire, 
que  les  <fpris  des  hommes  qui  naturellement  ont 
vne  libeité  imprimée  fepcuuoicnt  partouimês 
Se  violence  forcer  à  nouuelle  religion  Car  ceux 
qui  font  de  courage  qui  ne  cède  à  peifcnne  ,<& 
qui  ne  donnent  aucune  fcy  àPopinion  d'au* 
truy ,  tu  p<  urras  facilement  mener  leurs  cors  ça 
Se  la  par  tourmens  Se  menalTcs  :  mais  tu  ne  vain 
cias  ïamais  céte  grandeur  d'efprit,qui  commua 
ncment  reluit  en  gens  braues.  Car  de  tant  qn'vn 
homme  excelle  en  grandeur  d'efprit  Se  doeftrine, 
de  t?.  t  il  ne  veut  permettre  qu'on  1  enfeigne  Mais 
il  y  en  ad  autres  qui  n  ayansny  vfage  des  chofes, 
nyrorncmët  des  fciêces,  ne  peuuent  être  démeus 
de  l'opinion  qu  îlz  auront  vne  fois  cenceue.  Ce 
quieftcommecntcuteschofesaufsi  en  la  religion 
fort  dangereux.  A  uec  telles  gens  (  par  ce  que  ni  le 
moyen  d  auifer,  ny  de  batailler  vaut ,  on  fera  fa* 
gementfionles  lai iTe  pour  telz  qui  font. 
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^vnmendientu  ne  verras  qù  a  peine, 
La  panetière  ou  befajfe  eftre  pleine, 
Plustuluy  donne,  &  plus  il  t'importune. 
A  vn  auare  onc  ne  pleut  fa  fort  une. 
Etfilauoitle  cornet  dy  abondance, 
Plusilferoiten  mi  fer e  &foujfrance« 


Il  I III 
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'Phiïjophiqut. 

COmbicn  peut  être  que  ecluy  fem* 
blera  s3  éloigner  fort  de  nature,  la* 
quclleaconioint  par  amuR  Thô* 
me  à  F  hem  me,  qui  en  aduerfitén'ayde* 
ra  (In  prochain  :  il  fault  toutefois  a  mon 
lugement  remettre  vn  peu  delà  chanté 
i:uangelique:cV  des  offices  de  Philofo* 
phie ,  quand  il  eil  quefhon  de  faire  plai* 
fir  a  celuy  auquel  notre  bienfait  plus  tôt 
apporteroit dommage.  Sur  quoy  quel* 
cuna  bon  droit  diroit,  que  cettccnfcien 
ce,  fi  aimablement  ÔC  familièrement  on 
tache  de  remettre  en  vie  plu .  liberalle  ce* 
luy,effcauaritieux, ôc  attaint de  la foif de 
cupidité.  Car  outre  que  telle  confolation 
amie  ÔC  digne  d  vnhemme,  ne  fera  re* 
ceué  par  Juyol  ne  mef  mblcqu  il  faille 
faire  plaifir  à  celuy ,  qui  en  teile  calamité 
non  icul  met  le  défaut  a  foy  même  ,  mais 
veut  être  luy  mémeautheur  ôC  caufede 
fi  long  mal    D'où  vient  que  ceux  qui 
fe  mettent  du  tout  a  gaigner  ÔC  amaf 
Kr  fe  paiTent  de  manger,  ôC  fe  dénie 
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les  chofes  qui  font  necerîaires  au  viure  8C 

vétemét,en  vneafn'uence  de  toutes  cho 

fes  font  indigents  :entre  grandes  richef? 

fes  ilz  font  paouures:en  tranquillité  a  la* 

quelle  il  faudroit  feruir,  ilz  font  tour* 

mentes  d'vn  defird'auoir  Hz  vont  tri* 

ftes  Se  mal  en  ordre  :  chez  eux  famine 

leur  plaît, Se  chez  autruy  crudité  :  brief 

ilzviuentdeforte,qu'on  pourroit  pêfer 

qu'il z  fôt  guerre  mortelle  à  eux  mêmes. 

Telles  chofes  comme  elles  font  contées 

pour  mauuaifes,aufsi  pourroient  elles  ex 

citeràmifericorde  vn  home  Crétien,&: 

celluy  qui  s'émeut  légèrement  des  maus 

d'autruy.  Mais  qui  poifera  bien  en  foy* 

mémelavil!enie&  indignité  de  la  vie 

de  tel  auaritieux,  aymera  trop  mieux 

lelaiffer  en  telle  calamité, à  ce  qu'il  re* 

coiue  loyer  digne  de  fon  auarice,que  da^ 

uior  telle  mifere  ÔC  infelicité  a  homme 

fi  infâme .  Car  il  ny  a  choie  il  propre  à 

la  modération  de  la  République,  ou  fi 

conuenablc  a  la  façon  du  temps  ,  que 

ceux  defqueîz  la  manière  de  viure  de* 

uroit  être  félon  les  Loix  foumife  à  publia 

que  ^engeance  ,  fe  puniflfent  ÔC  tourmë; 
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tent  eux  mêmes. Car  ceux  qui  par  fenten 
et  des  iuges  font  punis^decela  chargent 
le  pubîic,pafce  qu'on  lee  exécute  aux  dé 
pensdufife.  Mais  ceux  quife  tourment 
te  eux  mêmes,  6c  feconfument  pat*  faim, 
labeur,  veilles  Se  autres  paisions  d  e£ 
prit ,  alors  qu:ilz  penfent  faire  leur  pro* 
fit,ilz  fontaufsirvtilitédufifc  .  Pour; 
tant  tout  ainfique  nul  nedoit  être  en; 
uieuxde  leur  calamité, aufsi  on  ne  doit 
eftre  marry  s'ilz  déchargent UiifcôC  lç 
public  de  telle  dépenfc* 
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XJeu  que  tu  et  de  clair  té reuétH 
zAy  wt  habit  en  fplendeur  triumphans, 
Ce  n\fl  a  toy  figeffe  ne  vertu 
CD1 *  aller aux  champs  des  hardys  éléphant: 
Tel^Jignes/ont  a  fureur  échauffant. 
ssf  qui  fortune  a  fait  et  bénéfice 
Faire  vn  amyafiy  duit  &  propice. 
Ou?  tl garde  bien  ou  par  dit,  ou  par  fuit 
2)~  Coffencer  :  Car  jouuent partel  vice 
T>es  bons  amysïamméfcdeffait. 
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T^arration^  Thilofophique. 

SO  uucnt  il  auient^quc  d'aurat  qu  vn 
homme  plus  excelle  en  grandeur  d'e* 
fprit ,  de  tant  il  eft  plus  lib  re  en  pro* 
pos  famillier  i  Pourtant  difoit  Ennius, 
que  plus  aifement,  le  fage  ténoit  vne 
flamme  ardente  en  fabouche,qu'vn  bon 
di(flon,c'eft  a  dirc,ce  qui  fe  iete  par  risée, 
contre  vn  autre.  Mêmes  nous  voions 
aucuns  tant  effrénés  à  cela,qu'ilz  ay* 
ment  mieux  de  faire  vne  vieille  amitié, 
que  de  perdre  vn  bon  mot  ♦  Laquelle 
chofe  d'autant  plus  eft  à  fuir,  que  na<? 
ture  n'a  donné  rien  de  meilleur  à  la 
communauté  des  hommes,que  l'amitié 
Se  coniunclion,  contre  laquelle  qui  ob 
fenfe  tant  foit  peu ,  il  viole  la  focieté 
d'entre  les  hommes  ♦  Si  que  à  bon 
droit  pluficursont  pensé  auoir  perdu  le 
iour  ouilz  n'auoient  fait  vn  amy.Pour 
tant  faut  que  ceux  qui  défirent  être  Se 
auoir  le  nom  d'amis  guardent  vne  tem* 
perance  en  deuis  familier,  ôC  ne  bleO 
îent  ceux  defquelz  l'amitié  prefente 
apporte  fruit&plaifir,<&  quad  elle  eft  de 


ae* 


f jute  deplaifir<3<:  fâcherie.  Carileftaisé 
de  dire  à  quelcun  ce  qui  veurrmais  après 
il  eft  contraint  d'ouir  patiemmét  ce  que 
pour  grand  pris  il  n'eut  voulu  écouter. 
Les  Romains  entre  leurs  enfansvfoiem 
d'vne  vergoigne  incroiable  ,  de  peur 
qu'ilzne  montraient  mal,<5£  mechan 
été  a  ceux  defquels  la  vie  Se  l'honneur 
leur  étoit  cher  xôC  mêmes ilz  étoient  tat 
honteux  5  que  par  la  coutume  du  païs 
n'<  mroientiamais  aux  bains  auec  leurs 
en  fans  ia  grâds.Or  fi  l'amitié  que  la  fem 
hl â ce  des  meurs  ÔC  d'études  à  vnic  n'eft 
de  rien  moindre  que  la  conionclion  du 
fang.de  quelle  vergognc,religiô  ÔC  tem 
perâcenousdeurôs  nous  porter  enuers 
noz  amy^ou  comment  pourra  côferuer 
fonnom  l'ami  tié,pui  par  vne  licence  de 
parolles  ou  fais  eft  diîiointe  <  Car  l'ami* 
tiénefë  peut  Ion  guemét  maintenir,  qui 
engendre  trop  grade  familiarité  ou  plus* 
tôt  m  fpris.Mais  ceux  qui  retienêt  leurs 
amy  auecreuer*  nce,p!ustot  fe  préparée 
à  faire  plaif;r:&:  s'ilzfont  plaifir,ilzc ftït 
ment  îe  faire  a uecl'approbatiô  de  Dieu 
cV  des  hommes. 
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L  âfpcui  oâtij]  tntt  a  la  raif$n» 
Sdon  Placo, 
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7a  «  bietujot  de  montera  chenal 
5V*  lepouuant  à  ton^  gré  ?nanier> 
'Dont  s'il  t'a  mis  &  te  té  en  ce  val, 
Tu  at  receu  au  frit  digne  le)  tr. 

QutparratJoTt^  ne  peut feigneurwr 
L  es  appetU  dejon^,  amefenjîble, 
fl  nspeutpéua  bon„  droit  denier 
Q£il  ne  /on  béte  à  totts  vices  pafùble. 
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'Philojophiqtie. 

ENtre  les  chofes  qui  quafi  diuine* 
met  font  ifïlies  de  l'école  de  Plato, 
ilnefeditrié'plusgrau€&:  propre 
à  la  Philofophie,que  quand  il  met  la  rai* 
fon  fur  l'appetit,comme  vn  piqueur  vol 
tigeant  fur  vn  cheual.Car  tout  ainfi  que 
celuy  qui  monte  fur  vn  cheual  eft  bien 
ignorant ,  ou  téméraire  s'il  ne  le  peut 
manière  le  mener  à  fon  plaifir,  Se  puis 
le  détournera  ou  il  voudra:  aufsi  celuy 
ne  fera  veu  foutenir  auec  honneur  la  part 
ÔC  charge  qui  luy  eft  imposée  du  vou* 
ioir  de  Dieu^ou  par  l'inclination  de  na* 
ture  qui  ne  daignera  gouuernercéte  bel* 
le  régente  de  toutes  chofes  fapienec 
fon  efprit  orguilly  pour  fo  profperité. 
Caria  raifon  qui  par  diftance  notable 
nous  auoit  feparez  des  bétes  ,  nous  à  elle 
même  conioins  auec  Dieu  immortel  d' v 
nefocieté  eternelle:à  fin  que  non  feule* 
ment  les  hommes  s'eftimafTcnt  outre* 
pafTer  toutes  les  bétes-  mais  qu'ilz  con*    i 


nufTentaufsî.,  que  par  la  raifoncV  les  afc 
faires  des  autres  vertus  ilzont  vnecon* 
ionclrion  auecques  Dieu .  Donc  puis 
que  non  f  ulem  nt  en  l'homme  mais 
aufsiauciel  il  ny  a  rien  de  meilleur  ÔC 
plus  brauc  que  cére  raifon&  c^eft  cho* 
le  indigne  Ci  aucun  la  tient  chezluy  fous 
gard  *  peu  liberalle ,  Se  comme afcruie 
fous  l'Empire  ÔC  feigneurie  de  l'appétit. 
Et  qui  fait  cela  ,  non  frulement  il  ne 
prife  rien  la  libéralité  de  Dieu  enuers 
nous ,  mais  il  viole  Se  ront  la  focieté 
quia  été  premièrement  inftituée  entre 
Dieu  ôC  l'homme  parla  rai  -on.  Car  Ci 
la  rai  Ton  ccft  celle,  qui  répète  le  pafsé, 
voitl'auenir  ,  par  laquelle  nous  difpu* 
ton»  ,  ôC  iugeons  des  chofes  occultes 
dénature:  fous  la  puilTar.cc de  laquelle 
tout  l'vniuer8  eft  gouuerné  ,  il  n'eft 
pas  conucnable  ,  que  comme  vn  por* 
tefais  elle  férue  aux  pafsions  de  l'cfpnt: 
Se  que  fa  lumière  foit  obfcurcic  par 
les  voluptés  du  corps.  Or  comme  l'e* 
ternité  de  Dieu  a  toufiours  pafsé  par 
le  confentement  de  toutes  nations, 
aufsi  faut  il  confefTer,  la  raifon  eftre 
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éternelle:  laquelle  a  de  tout  temps  été 
par  deuers  céce  difereti  n  ctlefte ,  ÔC  le  % 
tout  puififant  Dieu.  Si  que  deuant  les  1 
cours  des  ciels  Se  étoilles  obtenant-  vtf 
gueurà  la  fin  par  le  bon  pîaifirde  Dieu 
cft  defeendueà  ceux  qui  habitent  ce  gîo* 
ber  inreiicur^noii  certes  pour  fuiur*  lap 
petit  confentant  à  vices^maisa  fin  qu  el* 
le  de  toutes  chofes  régente  Se  màitreiTe 
entretiét  les  hommes  en  telle  femblance 
ôC  equalité?que  non  feulement  vn  refern 
blat  à  foy5mais  que  par  vn  accord  d  a* 
Crions  ÔC  perfete  raifon,Pvne  partie  du 
monde  fut  femblable  à  1  autre:  de  laquel 
le  «qualité  apparoit  celle  qu  on  nomme 
fcpicncc» 


<*$&? 


zs4Ff)endiM  g-anâiôueur  de  fi  ru  ums 
asfuou fi bajf  &  fiurde  mélodie, 
iJtfelie  apportoit  a  lity fîulpajfetems. 
St  n  'floit  point  des  afiiflans ouye. 

Cefl  Upounraiî  des  zvlgaires  amis. 
Qui  pour  tux  fuis  s  eftimet  cflreen  vie* 
St  au  b'fiing  [è  mon  firent  fi  remis, 
Qria  Us  prier  chacun  y  perdïenuie. 
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T^anatioru  Thilcfîphique. 

ILeftditaux  hifloires  qu  Afpendius  ioueurdc 
îuctouchoitle  plus  fouuent  de  la  main  gauche 
feulementrou  parce  qu'il  cftoitmarry,que  ceux 
qui  la  étoient  prefens  euiTent  parc  a  fa  muf.que,ou 
bien  qu'il  fe  delcctoitfott  encéte  manière  de  icu, 
qui  n'eftpascômune  àbeaucopde  loueurs.  L'm* 
duftrieduqnelii  noz  gens  ne  peuuent  imiter  par 
accors  ÔC  frcdons,fi  l'ont  îlzreprefentée  en  leur  ma 
niere  de  viure.  Car  alors  quilz  vcullentétrc  veus 
auoirfaintementguardé  les  droits  de  bienueillan* 
ce  Se  concordc,fans  laquelle  amitié  ne  peut  retenir 
fon  nomiilz  mefurent  toute  amitié  parle  profit  ÔC 
vtilite:&n'eftimentqu  il  faille  faire  plaihràccux 
defquels  il  fe  vantent  être  amis.  Mais  CjUi  eftee 
qui  peut  étreilluftre  Se  magnifique  en  l'amitié,fï 
tuyadioutelemiencV  le  tien  i  fi  tu  ote  l'equalité 
ôç  anéantis  céte  bienueillance,  qui  ne  s'entretient 
qu'en  faifant  plaifir  <  Et  à  mon  auis,il  ne  fe  dit  cho 
febraueen  toute  la  focietéhumaine,q  l'cqualité, 
qui  veut  qui  amiable  ment  ÔC  deboneceurtude* 
partiflfes  à  autruy  ce  quieft  par  deuers'toy.  En 
quoyfi  tues  négligent, fourderavnc  pefteenne* 
miedunomCrétien,quc  nous  appelions  focuté 
léonine» 
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Entre  GUuçh*  &  le  fin  'Diomede 
SJioit  défia  le  combat  ordonné*. 
*J\faisfir  le  f  oint  d'expédient  remède 
T^e  bon  accord  fut  far  eux  moyenne'. 
CarparGlaucw  de  bon  coeur  fut  donné 
Vn  harnoys  d'or  au  vaillant  t>tomede\ 
Lequel  au/si  court oijemcm  luy  cède 
Le  fié d'ertn  en  tous  points  beaucoup  moin 
P  our  cjlcj  pris  t  ht  feu  rrad.ou  excede(dre. 
Se  fkut  par  paix  aux  ennemis  conioindre. 
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Tfarraiion  lïhilGfophiquc, 

GLaucusfils  d  \Amphiliocnùs,qui 
vint  àl  t oie  au  fec  ours  de  Priam 
afsiegé,par  le  Jugement  delà  po< 
iteritéaételoué,parce  qu'ayant  deman 
déle  combat  ài'encontre  de  Diomedes, 
s'accorda  en  fin  auecquesluy,  en  luy  of* 
frant  chcfe  de  grand  pris.  Lequel  encor  s 
qu  il  n  eut  faute  de  bon  coeur  ôc  hardief* 
fe,  laquelle  incite  cômunement  les  grâds 
efpns  à  combatre:  toutefois  /l  eftima  être 
ccnuenable  a  fa  dignité,  <&ncn  abhor* 
rcnt  de  l'art  militaire ,  s'il  parlementoit 
auec  ion  ennemy  de  la  paix  mêmes  auec* 
ques  conditions  indues  Pourtant  ccm; 
me  dit  Homère,  hardimen  t  échangea,  a* 
uec  Diomedes  armes  d'or  pour  armes  de 
brôzc,<3£  les  cent  pars  au  neufrc^  par  ce 
bel  otage  fit  la  paix  auec  fon  ennemy. 
Car  outre  que  tout  euenement  deguer* 
reeft  incertain, la  bataille  apporte  vn 
autre  dommage  auec  foy ,  que  iouuét  les 
vaincueurs  ont  la  victoire  auec  grandes 
pertes  -  Ce  que  les  hiftpires  reatent  d- 
Pyrrhus,qui  auec  grande  perte  des  fieno 


ayant  vaincu  les  Romains  à  Afculc ,  dit 
que  c'était  fait  de  luy,fi  vne  autre  fois  ob 
tenoit  parreille  victoire  contre  les  Ro* 
mains,  Aufsi  y  ail  chofe  plus  diferepan* 
te  à  la  focietédeshommes,ouplusfem* 
blable  à  la  nature  des  bétes,que  d'appli* 
quer  l'efprit,l'induftrie,bnef  toute  l'hu* 
manité  à  défaire  vn  autre  metat  à  mort 
celuyque  nature  t'a  baillé  fous  tafoy  ôC 
guardec"  Donc  fagement  admonétent 
ceux  qui  des  deux  moyens  de  conte  ntiô, 
defquels  l'vnfefait  par  difpute  ,  l'autre 
par  force,dient  qu'il  ne  fautiamais  vfef 
du  dernier,  fmon  que  quand  n'y  a  plus 
defpoir  de  pratiquer  le  premier.  Car  ks 
anciens  ont  eftimé  qu'il  ne  failloit  iamais 
entreprendre  guerre,  finon  pour  auoir 
paix:  pour  laquelle  vn  homme  magnat 
nime  ne  doit  refufer  de  fe  mètre  en  hazart 
dedefenfe.  D'où  vient  qu'ilz  appelloict 
force,  vertu  bataillante  pour  1  équité. 
Mais  quand  tu  auras  cherché  les  chofes 
qui  font  propres  au  gouuernemct  des  re 
publiques,  tune  trouuerasnen  plus fer^ 
meaconferucr  vne  cité,"ou  plus  duifant 
à  la  nature  de  l'homme,que  paix  Se  tran* 
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quillité:  à  laquelle  fi  les  nations  qui  an* 
ciennement  ont  obtenu  Empire  ÔC  do* 
minatiorï  eufTent  ferui  :  nous  aurions 
d'elles  non  feulement  la  mémoire  ,  la* 
quelle  toutefois  eft  quaft  abolie  ,  mais 
aufsileur  Republique .  Mais  en  aucuns 
perfonnages  fouuent  règne  vn  fi  grand 
defir  de  commander,  que  plus  toffcen* 
dureront  tous  lesmauxdu  monde, que 
de fe tenir  en  leurs  bornes.  Ce  qui  eft 
n'agueresauenuen  vn  feigneur  d'Italie, 
qui  eftimant  viure  en  dueil  ÔC  regret^'il 
Ae  peruenoit  à  l'Empire  ,  en  fin  il  deuint 
rien. 
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Sur  la  mort  de  c  riffus. 

La  mort  fait  les  gens  riches. 


Tedat  quvn  home  efi  vivat  en  ce  mode 
Iln'efl  ïamais  heureux >  riche  ou  content: 
sjûfais  auenant  la  mort  3  vie/econde, 
fl  eftfhit  riche •,&  à  ce  qu'il  attend. 

Z) ot firce  pasnoflre  emblème  s  entend 
'Duplus  auare  au  monde  renommé 3 
Lequel i  a  mon  (loingde  ce  qu'il  prétend) 
Boit  del'orpurqu'ilauoit  tant  ajmé. 
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2^arratwn  1*  hilofipbique . 

L Opinion  d'auarice  fi  fort  inueterée 
aux  efpritsdeshommes,rapportas 
toutes  actions  à  la  raifon  du  profit, 
•  elle  même  par  le  ccnfentementde  tous 
:ert  à  efpuifer  les  hérédités, ÔC  fouuent 
apauurit  les  maifons.Etauient  que  de 
Ceint  qu'vnpere  de  famille  eft  plus  ardent 
à  amafTer,moins  la  fortune  luy  repond  a 
fes  defirs.  Car  nous  voyons  Crefus  riche 
Roy  de  Lydie  auoir  été  renuersé  par  vne 
vnde  d'vne  feule  guerre:  ÔC  l'auariee  qui 
Tauoit  mis  a  ces  grandes  richefTes,leieta 
en  fin  au  danger  de  fa  vie  Se  fes  biens. Et 
3  mon  auis  il  n'y  a  moyen  plus  expediét 
a  deuenir  paouure,  ôC  entrer  en  deefpoir 
de  toutes  chofes,que  par  les  richefles  auf, 
quelles  fi  tu  t'adonnes  curie ufem en t ,  tu 
r'auanceras  moins  que  ceux  qui  contens 
ie  peu  ont  aymé  la  paouureté .  Aufquels 
-ft  toufiours  loifible  d'eftte  heureux, 
quelque  chofe  qui  auienne .  Car  qui  fera 
dit  auoir  défaut  decequ'ilnedefires'  Or 
n'ayant  défaut  de  ccla,iM'a:  ou  pour  le 
moins  n'eft  guieres  différent  de  celuy 


qui  l'a.  Mais  ceux  qn'on  nomme  vulgai* 
rement  riches, ÔC  qui  s'empêchent  fort 
a  amafTer  pecune,s'il leur auient  mauuai 
fe  fortune,ne  peuuent  être  finon  malheur 
reux.Car  en  céte  matière  touiours  a  lieu 
ce  qu'on  dit,  Ou  tu  n'es  ce  que  tu  as  été, 
n'y  a  caufe  pourquoy  tu  veules  viure. 
Pourtant  l'abondâce  des  chofes  qui  qua 
fipromettoir  d'apporter  aux  auares  rzt 
pos  ôC  tranquillité,  fouuent  leur  caufe 
vne  ruine .  Q  r  fi  comme  il  eft  dit  de  Po* 
lycrates  tyran  de  Samo,  toutes  chofes 
abondoient  à  quelcun ,  que  fortune  peut 
donner  aux  hommes,ne  fe  pourra  toutes 
fois  nommer  heureux .  Car  qui  appella 
iamais  félicité  celle,  qui  par  vne  feulle 
cheutefe  peut  reuerferc' qui  conta  iamais 
pour  grand  bien  ce  que  n'eft  perpétuels 
Témoins  feroiét  plufieurs  grâds  perfon 
nages,defquelslamenée  a  éterompue, 
quelques  fois  ala  fin,  fouuent  aumilieu, 
ÔC  communément  a  l'entrée,  Se  le  iour 
qui  leur  deuoit  donner  repos  de  tant  de 
labeurs,leurétoitleplus  lamentable  ÔC 
plein  de  regret* 
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Ttillerlamwt. 

Modération  en  tributs» 


La  mort  ne  peut  payer  tribut  ne  taille  y 
l^ecefsité  ne  permet  que  £on  donne'. 
Qui  trop  en  veut,alieurs  chercher  en  aille 
Quirianepeut,LaLoy  ainfit  ordonne. 


JsJarrariorL-,  'Thilo/ophique. 

C'Eft  vne  chofe  belle,,  Se  certes 
royalle,  que  ceux  qui  tiennetem* 
pires  ÔC  gouuernemens ,  fe  puif; 
fent  a  bô  droit  vanter  de  ce  que  ce  grâd 
Duc  des  Hébreux  Moife  difoit  de  foy  à 
notre  Seigneur,  qu'il  auoit  été  tant  foi* 
gneux  du  profit  des  particuliers,qu'il  ne 
luy  étoit  iamais  auenu  de  prendre  vu 
afne,ouvn  cheual d'eux.  De  quoy  aufsi 
les  fainteslétres  long  tems  après  louent 
Samuel,  qu'en  la  charge  qu'il  auoiteur 
du  peuple  des  Iuifs,&:  aumamm^tdes  a* 
faires  de  la  religion  auoit  appliqué  Ion  ef^ 
pnt,fa  diligence  ÔC  tous  fes  fens  a  1  vtili* 
téôC  foulagement  des  petits.  Et aufsi  a 
bon  droit  on  loué  Aratus  de  Sicione,le* 
quel  ayant  deliuré  fa  ville  opprimée  de* 
puis  cinquante  ans  par  la  force  de  plu 
fieurs  tyrans,  emprunta  grands  deniers 
de  PtoloméeRoyd'Egypte,a fin  qu'il  ra 
chetatles  pofTefsions  quuadis  trâsferées 
de  la  main  des  iuftes  feigneurs,  étoient 
auiourdhuy  tenues  en  titre  coloré  par  he 
redites  achats,  doires  ou  autrement:  ÔC 
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fans  faire  tort  aux  détenteurs  afsigna  à 
vn  chacun  ce  qui  luy  afferoit .  Par  telle 
équité  aumt  que  ceux  de  qui  les  biens  a* 
uoient  été  publiquemét  mis  à  l'enchère, 
recouuroiêt  ce  qui  leur  apartenoit:&:  les 
autres  qui  par  long  temps  auoient  eu  la 
iouifTance  des  chofes  compenfoient  l'eui 
cft-ion  des  chofes  par  l'argent  qu'ilz  en 
receuoient.  En  quoy  on  cognoit  vraye* 
ment  le  cœur  d Vn  grand  pnnce,ainfi  s'e 
loigner  du  droit ,  qu'il  ne  face  tort  à  per* 
fonne.Tclles  gens  comme  nous  leslouôs 
à  pleine  bouche,  aufsi  c'eft  chofe  villai* 
ne  ôC  odieufe,qu  vn  Achilles  dedans  Ho 
mère  reproche  a  Agamênon  riche  Roy 
d  uanc  toute  l'afiemblée  des  Grecs ,  Ta* 
uarice&villenie:^:  qu'il  appelle  celuy 
quideuroit  foulagerfes  fuies  Roy  vora* 
teur  de  peuple,&  plus  auare  qu'homme 
qui  viue.  Car  tout  ainfï  qu'il  n'y  a  chofe 
par  laquelle  les  magiftrats  gaignent  plus 
tôt  l'amitié  ÔC  bienueillance  du  peupk 
que  par  continence  ôC  libéralité;  aufsi 
certes  ceux  gâtent  les  fondemens  des  vil 
les  qui  parle  dommage  des  fuiés,&imu; 
lies  fubfides  veullent  augmenter  leurs 
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richefTes .  Et  ne  pourra  certes  bien  com* 
mander  celuy,  qui  n'aura  mis  en  obly 
fon  profit.  Qui ,  fi  en  Paife  ÔC  bon  heur 
des  fienseftime faire  fon  profit,  il  ne  fe 
fera  onc  croire,que  ce  qui  en  la  commua 
ne  calamité  ÔC  dommage  du  peuple  eft 
retrachédeTauoirdes  petits,puifTeval* 
loir  a  l'enrichir.  Maisarimpofitiondes 
fubfides  6c  tailles  guardera  la  médiocre 
té,qui  eft  entre  trop  &peu:de  forte  qu'il 
neluy  defaudrarienafon  état,  ÔC  aufsi 
ne  moleftera  trop  fon  peuple* 
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_/*  L'image  de  FortmtaL 

Ne  dépendre  point  de  Fortune. 

13. 


je 


fadis  fit  veu  eflre  chofe  oportune 
Bâtir  autel^,  fkire  mamtfacrifi.ee, 
Et  immoler  victimes  a  Fortune, 
Tourî  auoirplu*  fiiuorable  &  propice*. 
Jiiats  maint  enat  powfon  m^/cb^fer  vice 


,  a  France  ta  en  fis  terres  pendue . 
Ci  nefi  dàcpas  Àvnfige  home  /' 
En  elle  auoirfa  vie  fit  Rendue. 
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T^arrattofu  ^Philo/ophique, 

A  La déefle  fortune  les anciés  pay* 
ens  ont  tant  dôné,qu'àelle  parle 
-  confentement  de  tous  les  aages,fe 
deferoU  pleine  puiffanceen  chofes  heu* 
reufes  ou  aduerfes,  commandement,do* 
mination,brief  elle  faifoit  la  mife  ÔC  la  re 
céte.  Si  quelque  chofe  venoit  à  fouhait, 
elle  étoit  louée  feule:  elle  mêmes  étoit  ac* 
cusée  en  pleur  ÔC  fâcherie  :  ÔC  toute  feule 
faifoit  P  vne  ÔC  l'autre  page.  Si  n'auoit  el 
leauthorité  feulement  en  paix  ÔC  repos, 
mais  luydonnoient  les  peuples  force  <S£ 
domination  en  la  guerre:que  de  quelque 
part  que  le  chef  eut  vidoire,  on  cftimoit 
qu'il  obtint  ce  bénéfice  par  fortune. 
Pourtâtonluy  confacroit  publiquemét 
des  temples ,  ÔC  luy  donnoit  on  les  hon* 
neursde  ladiuinitércommefion  eut  cru 
que  par  tejle  obéi  flan  ce  on  la  pouuoit 
maintenir  en  amitié  ÔC  acoutumance  de 
bien  faire.  Laquelle  chofe  côme  vn  cha* 
cundenous  pardôneaifementàlâ'foup* 
çonneufe  antiquité:aufsi  Bafile  le  grand 
nousadmonétediligemmét  de  guarder    V 
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que  par  telz  mots  ,  ou  fuperftition  les  efc 
prits  des  Crétiensnefoient  amusés.  Car 
celuy  qui  aux  euenemens  des  chofes  nô* 
me  fortune,il  fait  que  ce  monde  ôC  l'vni 
uers  que  n  ou  s  voyons,  femble  être  hors 
delaprouidencede  Dieu.Surquoy  cela 
eft  braue,  que  les  Stoiques  dient  contre 
les  Epicuriens .  Car  fi  tout  ce  qui  auient 
aux  hommes  eft  fortuit,  comme  pourra 
ctreNemefis  Adraftia,c'eft  à  dife,vn  éta 
ble  ôC  éternel  décret  de  toutes  chofess'ne 
pourra  aufsi  auoirlieu  cételiefon,  parla* 
quelle  Dieu,  félon  l'opinion  d'Homère, 
de  tout  tems  a  lié  l 'euenement  des  chofes 
d'vnncifperpetuel.CarnôpourtatfiFa 
bius  eft  mort  en  l'eau,  pourra  fembler  ce 
la  être  fortuitement  auenu,ou  n'auoir  été 
preueu  de  Dieu,  parce  qu'il  pouuoit  ne 
venir  a  l'eau  «Mais  s'il  fefut  éloigné  de 
l'eau,S£  qu'il  fut  decedéd'-autre  mort,  ce 
qui  fut  auenu  au  trement  de  luy ,  fe  pou* 
uoit aufsi  appeller  confiant,  éternel  ôC 
ftable  confeil  de  D  ieu .  Et  certes  Tigno* 
rance  des  chofes  futures  engendre  en 
nous  la  fortune  :  8c  parce  fque  nous  vo* 
ions  auenir  les  chofes  dtuerfèment  fe* 
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Ion  la  diuerfïté  des  hommes,  nousiu* 
geons  n'auoir  été  premièrement  mis 
en  deftinées  de  Dieu. Or  ce  qui  eft  ordô* 
né  par  Dieu ,  ne  fe  peut  ne  changer , ny 
rompre:  Se  s'il  auienc  autrement  fans 
caufe,fera  il  dit  auoir  été  predeftiné:  veu 
que  ce  qui  eft  auenu  autrement,  eft  ainfi 
tumbé  par  la  prouidence  fatalle.  Or  auic 
ne  qu  lque  cas, ou  non, combien  qu'il 
femble  être  mis  en  l'opinion,  ce  que  tou* 
tefois  auiendra  faut  eftimer  être  auenu 
par  vn  décret  diuin. Pourtant  Saint  Au 
guftin  aux  liures  qu'iîz  a  faits  contre  les 
Academiques,confefTe  qu'il  luy  depîait 
auoir  nommé  fortune,^  que  pat  tel  mot 
n'a  V oulu defigner  la  Dee(Te,que  les  fa* 
blesnousfont  variable  ex:  inconftante, 
mais  vne  fortuite  raifon  des  chofes  hu* 
maines.Ilyauradonc  fortune  entre  les 
hommes:  ce  que  raifon  contraint  de  con 
feflTerfi  tu  reguarde  l'humanité  ÔC  opi* 
nion:mais  fi  nous  adrefïbns  notre  efprit 
àl'eternelleprouidccede  Dieu,fe  trouuc* 
ra  certes  celle  que  les  Grecs  appellent 
Imarmeni ,  c'eft  vne  vérité  perpétuelle 
venant  de  toute  éternité, vne  fuite  Se  or* 
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drc immortel  des  caufes,  non  toutefois 
côme  les  S  toi  ques  péfent,quand  par  vn 
ftablc  cours  des  étoilles  ôc  aftres  ,  vne 
caufe  iointe  auec  vne  autre  caufe  engen* 
dre  quelque  chofetmais  à  fin  que  la  pour* 
uoiancedeDieufoitafsife  es  faits  des  hô 
mes  neceffaire  Se  éternelle.  Ce  que  faint 
Auguftin  aux  liures  de  la  cité  de  Dieu 
prouue  amplement  contre  Cicero,  il  n'y 
a  donc  rien  de  fait  «,  qu'il  n'ait  été  necef* 
faire  qu'il  aduienne  :  SC  ce  qui  eft  pen* 
dant  ,aufsiauiendrail.  Dequoy  toute* 
fois  nous  ne  voulons  inférer  ce  que  So? 
ftratus  deLucianveutinftamment  ob* 
tenir  de  Minos  :  allegant  que  contre 
droit  ôC  raifon  il  foufre  peine  de  fes  a<ftes 
méchans  :  veuque  tels  forfais  luy  foient 
auenus  par  necefsité  fatalle ,  ÔC  par  eau* 
fes  précédentes ,  Se  non  de  fon  bon  gré. 
Mais  les  chofes  qui  ont  été  faites  contre 
le  droit  <&  les  Loix,  elles  étoient  à  aue* 
nir  puifqu'elles  fontauenues:  ôC  néant* 
moins  elles  font  faites  de  bon  gré.  Car 
encores  qu'vne  chofe  foit  mauuaife,  fi 
n'eft  elle  moins  fous  la  prouidence  de 
Dieu:  auquel  ores  mêmes  que  toutes 
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les  volumes  des  hommes  foient  pre* 
ueuesiellesne  font  toutefois  moins  volû* 
tés.  Il  y  a  donc  grande  différence  entre 
les  bons  ÔC  les  mauuais  :  Se  non  fans  eau 
fe  à  ceux  qui  ont  conferué  ÔC  acreulaRc* 
publique  on  ordonne  honneurs  ÔC  tri* 
umphesenlacité,  Car  ce  qu'ilzontver 
tueufement  fait ,  encores  qu'il  écoit  à 
auenir,  toutefois  c'eft  par  leur  vertu 
qu'il  eft  auenu .  Aufsi  par  grande  rai* 
fon  les  Loix  ordône nt  peines  contre  les 
iTKchansicar  entreprendre  vncas  mé* 
char  t  ou  non, il  eft  en  eux  :  mais  ce  qui 
enauiendra  eft  de  long  tems  en  la  pre* 
feience  de  Dieu» 
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Sur  lepomtrait  de  Grillm  étant  encor pourceau. 

Le  vice  plaît  au  méchant. 


(^it  afi  firt  molefié  en  ce  monde 
1JaouureGrilltM3&  quel  motif  te  yneine     .  j  F; 
2)  f  dcmourer  a  iamàis  truye  immunde, 
St  ne  vouloir  reprendre  face  humaine •/  ■ 

Çeluy  que  vice  &  volupté  pourmeine, 
Et  qui  je  laijfe  aux  plaifirs  ajfommer 
<JSTa  kpouuoïr,finon  qu'a  mal  &  peine, 
8n  liberté  de  vertu  proclamer. 
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T^hilojophique. 

TOut  ainfi  (comme  dit  Cicero)  qu\1 
ceux  qui  fefont  laillèz  allerde  Leu* 
cade  hautemontaigned'Fpireala 
vallée,  il  n'eft  aucunement  pof&iblede 
s'arrêter  ou  bon  leur  femble  :  aufsi  ceux 
qui  fe  font  dônés  aux  voluptés  6c  per* 
turbations  d'efprit ,  encores  qu'ilz  le 
veulent,  ne  fe  p'uuent remettre  en  la  li* 
berté  devenu  :  Se  comme  ie  croy  file 
pouuoient  faire ,  ne  le  voudroient.  Car 
volupté  à  fi  grand  nom  8c  crédit  enuérs 
aucuns,  il  y  a  tant  de  douceurs  Se  ddi* 
ces  erf  feruant  à  elle,  que  les  mechâsne 
peuuét  peferla  fapicce  contre  ce  fmge  de 
vertu.  Mêmes fouuentauicnt,  qu  à  ce* 
luy  qui  ferengera  du  tout  à  fadeuotion: 
conuiendra  foufrir  grandes  facheries:c\: 
toutefois  villenie  apporte  plaifir  en  cala 
mité  SC  dueil.  Nous  auons  ouy  dire 
que  Dionyfius  le  premier  ,  infigne  en 
toute  cruauté  auoitvne  fi  grande  crain* 
te  entre  les  Tiens,  que  n'vfantde  garde 
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^*«*§S  d'hommes ,  par  ce  qu'il  fe  tic  fîoit  aflez 
/\J    à  eux,auoit  pris  des  chiens  pour  fa  guar** 

/%  /S  de  :  ÔC  craignant  les  couteaux  des  bar* 
birsfe  bruloit  la  barbe  de  charbon  ar* 
dent.  Cétuicidonc  prenoit  il  grand  con 
remercient  en  fes  mésfais,que  voluntier 
il  i  chetoit  les  méchancetés  &  infamie 
au  grand  danger  de  fa  perfonne,  Se  pour 
cogitation  de  quelque  inconuenient  ne 
fe  pouuoit  reuoquer,de  malfaire.  Lequel 
s'il  eut  peu  voir  des  yeux  corporelz  le 
vifage  de  vcrtu,il  faut  croire  que  méV 
mes  à  fon  rapport  volupté  eut  cédé  a  la 
vertu» 


1 


»*7 


Tu  voys  le  fer  en  brif  tems  confumê, 
Si  tu  le  mas  a  fermée  &  ouuragc: 
Mais  d'autre  part  par  rouille  efe  difforme 
Sufs  le  tiens  vaquant  &  hors  d'vjage. 

Cefe  des  humains  fexef  laire  &  image 
L  ' ,  fy  dz  rcq uoy  par  langue urfatt  moyjir 
?/  le i rauail h ur retranche  leur aag  : 
Uh  doc  mettrot  leur  temps  &  Uur  lojferf 
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Ttfarration^  Thilojophique. 

CE  fi;  vne  ancicne  fentcnce  no  feule* 
mëtdufageRoy  Salomô,mais  auf 
f  de  Silenus  ÔC  des  payés  bienheu* 
reus  être  ceux  çj  iamais  ne  font  veus  en 
ce  mode:  Se  ceux  la  approcher  de  telle  feli 
cité,  qui  lors  qu'ilz  font  mis  par  la  gran* 
d  e  libéralité  de  Dieu  ont  été  dcliurés  des 
liens  du  cors. De  telle  calamité  Se  mife* 
re  des  hommes  nous  auons  grand  argu* 
ment, de  ce  que  ceux  quinai item, par 
lamentation  ôC  cry,femblent  plorer  les 
maux  auenir,<$£  quafi  donner  témoigna 
ge  de  la  fâcherie  qu'ilz  auront  pour  les 
menées  de  ce  monde,  à  ceux  qui  les  ap* 
pellentàla  lumière  .  Et  Zoroaftes  feul 
eftditauoir  rya  Theure  de  fanaifTance: 
veu  qu'ô  ne  fâche  point  que  iamais  hô* 
me  ay e  ry  auant  le  quatorfiéme  iour.  Et 
combien  qu'on  voie  que  les  dommages 
qui  aduienncnt  en  la  vie  des  hommes, 
foient  adoucis  quelque  fois  par  vne  pro* 
fpenté,ou  bô  éuenemét;fouuét toutefois 
au  côble  de  telle  félicité  auiédra  vn  acci* 
dêtmauuaisjduquel  l'aigreur  ne  fepour* 
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roit  côpenfer  à  leur  entier  de  trois  aages 
de  Neftor.Lefquelles  chofes  venâs  àl'efe 
prit  de  Cleombrotus  SC  autres  grands 
perfonnages,  fans  auoir  égard  à  la  Loy 
de  Py  thagoras  ont  fuy  le  bénéfice  de  na 
ture.  Orfi  céte  immortelle  compagnie 
d'ames  appartenant  à  l'efprit  diuin  par 
lacomonctionde  la  raifon,par  le  corn* 
mandement  de  Dieu  a  été  femée  es  cors 
humains,a  fin  que  de  céte  baffe  région 
ellereguardat  le  ciel  d'où  elle  eft  venue, 
ÔC  les  chofes  celeftes  qu'elle  s'enquit  tou 
iours  de  quelque  cas,  aprit,contem plat: 
ÔC  que  par  diligence  incroyable  Se  feien 
cèdes  chofes  diuines  elle  anticipât  la  co* 
gnoiffance  de  Dieu ,  qui  luy  eft  promife 
après  la  moruceux  mefemblétafifes  ru* 
dément  traités,qui  en  céte  miferable  vie 
par  douleurs,facheries  ,  maladies  de  cors 
&d'efpritfont  diftrais  ÔC  reuoqués  de 
la  perquifition  de  la  venté  Se  chofes  gra>; 
des  :  de  forte  qu'ilz  n'ont  rien  de  comt 
mun  auecl'efprit  ,mais  tout  leur  affaire 
eft  auec  le  cors  .  Et  combien  que  telle 
doiue  être  la  confiance  des  hommes  a  por 
ter  les  éuenements,denefe  laiffer  vain 


cre  ny  pardouleur,ny  par  perturbation 
c'effc  toutefois  chofe  miferable ,  qu'vn 
homme  foit  de  cors   tant  infirme.  ôC 
tant  affligé  en  fa  fan  té,  que  le  meilleur 
de  fen  tems  luy  echape  o\fif en  curations 
<&  médecines:  ÔC  ne luyrefte  aucun  loi* 
fir  qu'il  puiffe  emploiera  lirecx:  entent 
dre .  Car  viureainfi  qu'en  ne  viue  point 
efirchofepiteufe.  Or  de  quelle  confiance, 
ÔC  force  Saint  Pol  verfoit  entre  les  dan', 
gersc*  ÔC  encores  ce  grand  perfonnagede* 
firoit  la  mort .  Laquelle  vôtres  de  ce 
nous  eft  defirable,  qu'elle  nou-otedes 
miferes  de  ce  cors,  <&  apporte  auec  foy 
l'immortalité,  qui  eft  la  meilleure  chofr 
quipuilTeauenirà  l'homme,  Carenco* 
resque  parle  commandement  de  Dieu 
il  faut  retenir  l'ame  en  la  guarde  du  cors, 
ou  ne  doit  toutefois  appeller  fuiard  ÔC 
defertrur du  feruice  de  fon  maître  celuy 
auquel  la  vieeftperte.&  mourir  gain: 
fc&qni  incontinent  veut  aller  la  ou  vne 
foislanecefsité  de  nature  l'appelle.  Et 
pour  ne  tant  s'arc  ter  aux  dommages  ÔC 
aduerfi  cez  de  la  vie  humaine,  qui  <  Il  ce* 
luy  ,qui  entre  fi  différentes  opinions  de 


la  religiô  ne  fe  fent  quaf.  faoule  delà  vit 
quicftceîuy  tant  éloigné  du  profit  pu* 
blique,qui  oyat  tâtdediuerfesfcncéces 
en  chofes  graues  neftime  la  vie  luy  être 
racherieclaquellediuerfi  té  non  feulement 
fe  trouue  entre  les  hommes  vulgairemet 
fauans,mâis  a  quafi  gaigné  kg  plus  ex* 
cellens  :  auquel  nombre  qui  eft  plus  bra 
ue,  voluntiers  difientit  d'vn  autre:  ÔC 
luy  mêmes  à  peine  cftil  côuenable  à  foy . 
Et  certes  il  ne  fe  peut  faire  fans  fcandalle 
de  pluf.curs  ,quâd  vne  ebofe  par  l'vn  eft 
prifepour  falut,  par  l'autre  pour  perdis 
tionrcV  quand  les  vns  l'a  tiennent  pour 
néchanceté3les  autres  pour  vie  ÔC  feurté. 
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J»r  Tulcan. 


Souuctesfbys  en  amours  vn  benyt  ou  lourdaut 
eftrcr>VisfrioméquVnhômedebonefprit. 


Voy  Vulcanw  lourd  &  malgratieux 
c   8t  enfime'toujî ours  par  le  vifage, 
?  seyant  afoy  les  plus  belles  des  deux, 


î  Venus, &  Gra.ce en  fin  de  mariage. 

7)e  ce  Mercure  a  aigry  fin  courage: 
\  <±J%ais  a  ho'/i^  droit  on  luy  donne  pardon. 
Vous  verreT^doc  enPamoreux  bradon 

Vn  charbonnier  ou  quelque  gras  mu/eau, 
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XSjji^    ts4uoir  tropplits  de  fhueur  &  guerdon_, 
^  \)$&®    O  itvru  rnifle  oh  coint  »  &  du  tout  da- 
g|  moifeau. 

NARRATION    PHILOSOPHIQUE 

QVelcun  fe  pourra  à  bo  droit  émer 
uciller ,  que  Vulcain  laid  ÔC  enfu* 
mé  ait  peu  auoir  par  mariage  Ve* 
WM*§  nus  ^  Grâce  tant  accomplies  en  toutes 
beautés  de  corps: veuque  Mercure  non 
moins  prisé  pour  fa  belle  ftature  ÔC  ele* 
ganre  de  cors,  que  pour  le  don  d'eloquen 
ce  ÔC  fçauoir  n'eut  ïamais  la  moindre  par 
tie  de  fi  grand  bien*  Eft  ce  pour  ce  que  le 
cours  des  chofes  eft  te^qu'aux  gens  bra* 
ues  ÔC  accors  fortune  n'a  accoutumé  de 
fe  montrer  tantfauorable,  qu'a  ceux  qui 
pour  leur  mauu  aife  grâce  ÔC  tardité  n'efc 
pererent  iamais  vn  fi  grand  bien  i  Eftce 
pour  ce  que  maintes  chofes  auiennentà 
ceux  qui  n'y  penfent  point,  ÔC  qui  ne  les 
défirent, lefquelles ne  tôberoient iamais 
en  la  main  de  celuy  qui  en  a  grand  efpoir 
cx^defir  ^  Eft  ce  pourcequeauiourdhuy 
toutes  ebof  s  font  libres  ÔC  prêtes  aux 
gens  fQts<5£iudignes:maisà  ceux  quife 
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feront  bien  portés,  &  auront  rmn  té ,  les 
mag!ftrats,honncurs,ofific<  s, bénéfices, 
brief toutes  chofes  lont  claufes  ÔC  cache* 
tées?  Eftce  pource  que  les  dames  pour 
conferucrtoufiours  opinion  de  leur  pudi 
cité  &'renommée,fe  donnent  plu^  tôt  à 
ceux  qui  pârleiugementdu  peuple  font 
eftimésne  pratiquer l'amourc"  Ou  bien 
pource  que  par  droit  cVraifondîes  puif* 
fent  demander  le  feruicedela  nuit  i  ceux 
qu'elles  ont  pour  cui£nicrs,iardimers, 
fouliars  de  maifon,&:  loués  a  femblables 
affaires  du  ioure*  Eftce  peurce  que  les 
plus  mignons  font  fouuent  affes  mal  la 
befogne  d  s  femmes?*  Eftce  pource  que 
telle eft  la  libéralité  &  bienueillancede 
nature  en  notre  endroit, de  compenfer 
toufiours  vndonmagepar  vu  profit,& 
qu'à  ceux  aufquelz  elle  à  deniéles  orne* 
mens&T  richefTesde  r éprit, donne  vo* 
luntiers  r>rmetéde  rains,forcede  bras  SC 
de  corsrà  fin  qu'ilzpuiffentferuir  mieux 
aux  defrs  des  femmes,cV  procréer  lignée: 
d'où  peut  venir  que  telle  ftatui  e  cV  grâ* 
deur  de  cors  leur  moyenne  fouuent  l'a  i 
bonne  grâce  desdam' s^ 


Sur  flatên. 
Honneur  deu  aux  fauans. 


Voyes  Platon-,  en  vn  char  argenté 

S  fiant  conduit  droit  aux  tephs  des  dieux, 

St  de  nully  en  honneurs  Jùrmontc 

Sftrereceud'vn  tyrant  faricux 

Sn  ferme  amour, &  d'acueilgratieux, 

fufank  luy  mètre  en  chef  vne  couronne. 

T> ont  cepounrait  &  exe  fie  nonsfînne 
Combien  acroift  fi  ru  maiflrela/cknce: 
|p  Veu  cju  vn  tyrat  qui  meu  rdrit  &rançone 
?  Torte  aujauant  honneurgr   reuerence. 


2\^ar  ratïoru  T  htlojop  ht  que . 

LA  dotrine  Se  copnoifTance  des 
chofes  grandes  eft  vne  chofe  excel* 
lente  6ù  digne  dvn  homme  libe* 
rai  Se  bien  né:laquelle  ne  ràjfTe  point  vn 
homme  feul ,  voire  quand  il  eft  feul  :  Se 
encores  qu'il  foit  éloignét#i  gouucrne* 
ment  d t  la  chof:  publiqueyfie  le  laiffe  vi 
ure  fans  honneur  &  dignité.  Etfle  croy 
point, que  Pmduftriedes  hommes  aye 
iamais  trouué  chofe  plus,propice  pour  re 
iouir  les  efpnts ,  que  la  cognoilîance  des 
letres  :  lefquelles  tiennent*  xant  bien  le 
moyen  entre  les  deux  extremes,que  qui* 
conques  verfera  en  icelles,ne  fe  puilTe  di 
re  ny  vrayement  oif:f,ny  aufsi  empêché: 
ôC  toutefois  facilement  furmontfc  en  di* 
gnité  de  vacation  les  gens  de  ces  deux  él 
tas  ♦  Pourtant  Pythagoras  qui  premier 
amena  la  Philofophie  en  Italie,  ÔC  par 
maintes  belles  feiences  illuftra  celle  part 
qu'on  nommoit  Grèce  la  grande,enquis 
par  Léon  prince  des  Phliafiens ,  qui  éto* 
ienteeux  qu'on  difoit  Philofophes  ,  ÔC 
quelle  différence  étoit  entre  eux  6c  les  au 
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très  hommes,  refpondit,comme  Cicero 
recite,la  vie  des  hommes  refïembler  à 
fonauisà  vn  marché,  qui  en  grande  af* 
femblée  de  toute  laGrece  fe  celebroit  par 
magnificence  ÔC  appareil  de  leus .  Car 
tout  ainfi  que  la  fe  trouuoict  aucuns,  qui 
par exerc  rieurs  cors  attendoient'hon* 
neurex:  titre  d'vne  couronne:  les  autres 
s'adonnoient  à  vendre  &  acheter  :  mais 
il  y  en  auoit  vne  tierce  manière  plusli* 
berale  de  ceux,  qui  ne  demâdoient  ny  la 
faueur  du  peuple,  ny  le  gain  ains  venoi* 
ent  pour  regarder ,  <5L'  diligemment  aui* 
foientce  qui  fe  faifoit  ÔC  commencAuf? 
fi  les  hommes  être  venus  d'vne  autre 
vie  ÔC  nature  en  céte  vie  comme  de  quel 
que  ville  à  vn  grand  marché:  les  vns 
feruir  a  la  gloire,  les  autres  à  l'argent: 
mais  ceux  eftre  rares  ,  qui  mefpri  * 
fans  toutes  aucres  chofes  s'apphquo* 
ient  à  la  contemplation  de  la  nature 
des  chofes,  lefquelz  il  nomme  PmJofos 
phes .  E t  tout  ainfi  que  c'eft  vn  acle  fort 
libéral  de  regarder  ÔC  voir  fans  attendre 
aucun  profit:  aufsi  en  céte  vie  la  contem 
plation  ÔC  cognoifTance  des  chofes  ,  ou* 


trepaller  toutes  autres  façons  de  viurei 
«^ceuxquitedoniioi^itàlaperquifitiô 
de  venté,  vaincre  fans  controuerfeles  au 
très  gens.Laquelle  combien  que  elJe  foit 
conuenable  à  la  nature  ÔC  dignité  des  hô 
mes,fi  deplaitelk  à  pluheurs.  Centre 
elle5ccmme  le  croy5dépités  nez  gens,ne 
veulknt  permettre  que  leurs  enfans  ÔC 
ceux qu'ilz  ont  enkur  puiiTance,s'em^ 
ploient  aux  létres.  Et  files  apercoiuent 
être  ardents  ÔC  enflammés  à  l'étude,  les 
traitent  mal:  ÔC  ne  penfent  point  être 
bonde  s'adonner  aux  ktrs  s,  fi  non  d'au 
tant  qu'elles  peuucnt  flruir  à  amafifer 
l'ecu,<&:  faire  fa  maifon  .  Hz  n'eftiment 
que  la  ccgnoilTance  de  lantiquité  ÔC 
deschofes  humaines  appertienne  àvn 
homme  fage,parce  qu'elle  eft  peu  profita 
ble.  Gens  fort  braues  qui  mefurent  l'hô* 
neur  ÔC  la  vertu  par  le  profit .  Car  enco* 
res  qu'aucunes  vertus  ne  font  profita* 
blés  à  faire  vne  maifon5ne  font  toutefois 
moins  aimables.  Combien  que  l'étude 
de  fapience  n'eft  tant  paouure  ÔC  mifera* 
bh^ôC  ceux  qui  l'aiment  tant  foufreteux, 
que  s'il  leur  étoit  propice  d'amalTer  de* 
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niers,il£  nek  pcfent  bjciaire:chofcqu\; 
ete  démontrée  par  l'authorité  du  fa^c 
Thaïes:  lequel  par  certain  s  caufes  de  na 
ture  cognoïkâtla  ftcniitt  des  anneesen 
fumâtes ,  ach  ta  toutes  les  oliues  de  cède 
année,  defquelles  luyquiétoit  Philofo; 
phe  3C  adonné  a  contemplation  fat  vn 
grand  daiier.  Car  non  pourtant  fï  ayv 
mer  paouurcté,3£fe  cou  tenta*  de  peuap 
partiale  a  vn  Philofophe,ou  Cretien: 
ceux  qui  font  fagesou  Crétiens  ne  pour^ 
r on tarnafïèr deniers:  mais  c'eft laper* 
(vcHon  quand  ayant  moyen  d'en  amaf* 
fer,on  ne  *>\n  foucic .  Or  parce  qu  on  en 
voit  pluficurs  t]ui  fe  dekdrent  fort  du 
fruit  de  gloire,encores  voyons  nous,que 
parle  létresl'  pas  cftouuert  a  louange 
Se  honneur  Car  nous  auons  ouy  dire 
que  Dionyfius  de  Saragofe,  duquel  la 
cruauté  eft  anoblie  par  defïus  toui  les 
autres,a  tant  porté  d  honneur  a  Plato, 
qu  illuy  enuoya  vn  nauire  timbré,  ÔC  le 
receuten  touthôneur&hberalité.Aufsi 
Pôpéc  le  grâd. défera  tant  à  Pofsidomus 
Philofophe  Stoiqu-',que  v«  nât  chezluy 
cômadci  auxhJleur>  abaîflfcr  les  maflfes. 
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Etinius  Poète,  qu'elle  Juy  ottroya  droit 
de  fèpidture  en  leur  fepulehre  familier. 
Aufsi  Alexandre  le  grand  rendit  fi  grâd 
témoignage  a  la  doctrine  de  Pindarus, 
qu'en  la  pnfe  de  Thebes  il  pardonna  à 
fa  famille.  Et  dit  on  que  l'Empereur 
Seuere  donna  à  Oppian  vn  écu  pour 
chaque  vers.  Tant  c'eftchofe  Royale 
de  faire  bien,  ÔC  honneur  à  ceux  par  le 
moyen  defquelz  les  aclres  braues  des 
gens  de  bien  font  misa  immortalité  ÔC 
pe  rpetuelle  mémoire. 
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^/l»  Courir  ait  de  Contint. 

Labeur  furmome  tout* 
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ni'    Çorl n \m fiitfi *  grand  dibge 
S*    *s4i-ivoii<crvn_,çham  ru 
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vit.,  cham  rude  &fterile, 
S^u'  par  moyen  de  fiperfeitemnce 
file  n- n  dit  du  tout  bon.,  &  fertile. 

çsfxfsi  ne  fout  laiffer  comme  inutile 
Çeqiion  ne  peut  incontinent  comprendre: 
Car  par  la  heùr  Pobfcur  dcuimt  fkcde> 


Et  ps  r  trauail  on^  peut  tout  entreprendre,  fc^f  C?3 
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7<^arratioru  Thibfophique. 

TOut  ainfi  qu'il  y  a  plufieurs  chofes 
en  lavie  de  l'hômejÇjfe  môrrét  très 
facile?  à  celuy  qui  contcple  ÔC  de hj? 
bere:mais  il  n'a  rien  moins  en  ex  périmé 
tatraufsionvoit  maintes  chofe-^q  a  ceux 
qui  y  fonget  femblent  être  impoisibles, 
mais  fe  môtrét  aifees  ÔC  fe  furmontet  par 
labeur  quad  les  met  al  eiTay.  Carcôme 
on  dit,il  nia  né  difficile  à  celuy  qveut: 
aufsi  celuy  quiemploira  lesners  de  Ton 
efpritàpeu  d'affaire,  furmentera  chofes 
grandes. Etcôbien  quele  Grecs  euffenc 
la  pafsé  neuf  ans  au  fiege  de  Troie  fans 
acte  digne  de  gloire,  neantmoms  parle 
témoignage  des  homes  Se  des  Dieux  fut 
tourné  a  louage  a  Neftor  ex:  Vlyffesgês 
fages,decequilzaffeur-  rét  les  Grecs  ia 
rompue  par  déefpoir .  Se  par  harangues 
magnifiqueslesinciterctd'acheuerlere^ 
fte  de  la  guerre,feîon  la  prophétie  de  Cal 
cas.  Car  côbien  qu'il  foit  fâcheux  à  celuy 
qui  trauaillebeaucop  de  n'auancer  rien: 
il  eftencores  plus  villam,quâd  celuy  qui 
a fouffert plusieurs  trauaux,  laiffela  be* 
foigne  imperf  te. Car  de  tât  que  quelque 
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(I  cas  eft  plus  braue,de  tant  il  eft  plus  difficile:  <&quâd 
J  tu  auras  pris  beaucop  de  peine  en  quelque  choie ,  t  u 
!  aurasaufsipJusdeplaifiràlaiouiiTance.  Etcômune* 
I  ment  en  toutes  chofes  louables  nature  amis  vne  dik 
I  ficulte,àfinquel'induftmde  ceux  qui  excellent  en 
I  quelque  chofe  fut  veuc  par  deflus  les  gens  lours  ÔC  ne 
'  gligns.Ets'ilya  aucun  qui  s'eftime  tant  tardifde 

nature,qu'il  foitquafielongnedelacognoilTancedes 
I  chofes,fi  pourra  il  apprendre  quelque  cas  par  labeur 
I  Se  continuité.  Carquelle  terre,queliardin  ou  fond, 
I  peut  jamais  être  tant  fterile,  qui  ne  fe  façonne  parlai 
t  bcurc'aufbi  qui  eftl'efpntdel  home  tant  agrefte,qui 
j  par  veilles  ÔC  labeur  n'eclaircice  ÔC  quafife  cultiuec' 
j  Demofthene  le  premier  de  la  republique  d'Athènes 
j  en  éloquence  «S:  auis,  eft  ditauoir  eu  ce  vice  de  na* 
J  ture, qu'il  ne  pouuoit  prononcer  lapremirelétre  de 
)|  lafciêceenlaquelleilétoitparangonrmaisil  s'en  cor 
J  rigea,mettant  vn  îeton  dedans  fa  bouchera  fit  tant 
\  par  fa  diligence,que  non  feulement  en  autres  chofes, 
■j  mais  en  douceur  de  voix,  ÔC  grâce  de  pronuntiation, 
^j  ilfurmontat  tousfeségans  qui  verfoienten  mêmes 

cours  d'doquence,  voire  par  la  confefïîon  defesen*  \A 
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Ttfarratiotu  Thikfiphtque. 

CEft  certes  chofe  miferable  ÔC  mal 
honétede  viurefous  l'Empire  ôC  j 
domination  des  femmes  :  mais  en 
ce  cas  il  ne  fe  trouue  plus  infâme  Se  fa* 
cheufe  feruitude,que  de  ceux  qui  villaine 
mentfe  reigent  a  l'amour  dequelcune. 
Car  qui  eft  ce  qui  peut  être  tant  faint  au 
reuenu  des  hommes,qui  ne  foit  violé  par 
telles  dames  c  qui  eft  ce  qui  eft  tan  t  facré 
ÔC  plein  de  religion,qui  n'en  foit  desho* 
noré^Cardeschofesqui  fe  deuroiêtmec 
tre  à  la  fain  te  épergne,c'sft  à  dire  ,  au  pa* 
trimoine  de  Iefucrit,  ces  femmes  n'en 
peuuent  retirer  leurs  mains, auxquelles 
ne  luffit  pas  d'aualler  les  faintes  oblatiôs 
(corne  on  dit) des  Dieux,ç;  du  tés  de  Da* 
niel  étoiét  adorés  en  Babylone.  Mais  el* 
les  demandent  à  foy  les  fportules  ÔC  au* 
très  menus  drois  qu'on  donne  aux  luges 
par  hôneur.  Mais  parce  que  de  tat  qu'  vn 
homme  efthôme  de  bien,de  tant  moins 
il  eftime  les  autres  mauuais.  L'opiniô  de 
ceux  me  femble  Créticne,&:  certes  loua* 
ble,qui  pourtant  ne  blâment  les  femmes 
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qui  fréquentant  les  maifons  de  t<  lz  feigneurs.  Car 
c  eft  le  propre  d>:s  Euefques,  ÔC  eft  conucnable 
a  la  doctrine  Euangelique,de  fe  mettre  en  tout  de^ 
uoir  de  bi^n  faire  auxvefues.  A  laquelle  opinion 
les  Canoniftes  lîe  font  conrraires,qui  fuiuans  vne 
équité  quafi  pretoriale,  tiennent  quVn  clerc  qui 
fera  veu  embraiièr  vne  femme,  doit  être  eftimé 
par  humaine  interprétation  faire  cela  par  manière 
de  bénédiction^  non  pour  mal  faire,fi  non  qu'en 
céte  caufe  en  feroient  témoins  aiTez  idoines,^  non 
reprochabIes,ayansintereft  en  cétematiere.  Mais 
parce  que  de  tant  quVn  homme  eft  honéte  ôC 
bon,  de  tant  il  veut  étre?&  fcmbler  bon  ,il  faut 
queceuxdefquelsla  vie  eft  mife  deuant  ksyeulx 
de  tous  fe  guardent  de  ne  tumber  en  quelque  in^ 
famie  6C  foupeçon  pour  les  femmes.  Car  ne  fe  fou^ 
cier  de  ce  qu'on  dit  de  nous,  c'eft  l'acte  d' vn  hom^ 
mediiTolu.  AufsiditHefiod^que  quicunquefefie 
aux  femmes,  il  fe  fie  aux  larrons.  Ce  cÀuz  toutefois 
nous  efhmons  être  dit  des  femmes  defquelles  la 
vie  eft  ouuerte  à  toute  impudicité  Se  liberté ,  Se 
de  leur  lien  fe  défaire  qui  veut  plaire  à  Dieu  ,  com* 
me  dit  SalomciKmais  qui  eft  méfchât  5  s'y  trouûe* 
ra  pris. 
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^(ir  V?|  Sur  les  Ublettti  d' Hipparcbtts  oumare/Jial  de  cap 
Toutes  choies  l'ont  Dues  &  ouuertes  à  Dieu. 


.  wwm 

TJru  Hipparchns  exerceant  foru  office 
"Tarmy  le  camp  s*eru  va  fier  et  ement: 
St  d'util  chacun.,  le  crime  &  maléfice 
Wote  à parfîy  3  ejr  lors  incontinent 
Sjcrit  le  tout  en^  tables ,  tellement 
Quilrteru  omet  vn^  fiul fins  le  punir . 

yiufisi no^ maux  p#Jfi\& avenir. 
Sont  au  Seigneur  chofi  vieille  &  cogneu'é 
Jl  nom  fhut  donc  de  pécher  retenir 
\f]  T^wfque  de  tous  les  fais  luy  fi  m  en  veu'é. 
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Thiicjophique. 

C Eux  qui  fe  font  eiTaiés  d'anéantir 
parleurs difputes l'éternelle  proui 
dcce  de  Dieu  immortel,  eftimoict 
qu'il  n'y^auroit  chofe  plus  conuenable 
pour  attirer  les  autres  à  leur  erreur  que 
de  prêcher  de  tout  leur  pouuoir  l'impur 
nite  SC  franchife,  à  touscnmes,c*:qua 
fi  parvne  efpece  d'vtilité  amieller  l'in* 
do<fle  populaire .  Car  fi  la  vertu  diuin .* 
efteftimée  cligner  les  yeux  aux  méfais 
âC  villenies  des  hommes  :  fi  elle  nefe 
meut  point  pour  noz  bienfais  ou  de? 
mernes;fi  elle  ne  fe  foucied-schofesin* 
ferieures  :  qui  eft  celuy  tant  bien  né^qui 
auenant  quelque  fâcherie  Se  trouble  dV. 
fprit,n'enrage  voîuntairement,  ou  qui 
ne  foit  épris  de  quelque  volupté  de  pe* 
cher  <  Car  tout  ainfi  que  Pythagoras 
difoit ,  lors  la  pieté  ÔC  autres  vertus 
dominer  en  noz  efpris,  quand  ncus 
nous  adonnons  aux  chofes  diuines: 
aufsi  qui  ne  fe  metra  voluntiers  à  mal 
faire,  quand  il  penfera  que  Dieu  ne  re* 
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guarde  point  noz  actions  ^  Pourtant 
Je  faige  Thaïes difoit,  qu'il  faloit  que 
touseftimaffent  que  les  Dieux  reguar* 
dent  toutes  chofes:  ôC  que  tout  eft  plein 
de  Dieux.  De  quoy  par  necefsité  aui* 
endra,  que  nous  ferons  meilleurs,  ôC 
plus  près  à  toutes  offices  de  ^ertu.  Or 
par  ce  que  grande  eft  la  force  de  la  con* 
feience  (comme  dit  Ciceron)en  toute 
les  deux  parties  ,-  il  auient  qu'aux  gens 
de  bien  le  fouuenir  de  la  vie  bien  me* 
née  eft  ioyeux.Mais  a  ceux  qui  fe  feront 
adonnés  a  méchanceté  leurs  fautes  fe  pre 
fentrntdeuant  leurs  yeux,  qui  les  guar* 
dent  d'afpirer  Ta  r  du  ciel  fans  douleur  ôC 
crainte.  Et  ne  fe  trouua  iamais  homme 
tant  infigne  en  méchanceté,  qui  necrai* 
gnit  quelque  chofedela  vengencediui* 
ne.Mémes  celuy  qui  auoit  fpolié  tous  les 
temples  de  Grèce, nommé  Dionyfius, 
étoitfi  troublédefes  crimes,  qu'il  efti* 
moit  le  tourment  iour  ôC  nuit  être  de* 
uant  fes  yeux .  Et  en  céte  difsolution  de 
méfais  n'ota  pas  la  prouidence  diuine. 
Car  après  auoir  volé  le  temple  de  Locri, 
nauigeantheureufement  à  Saragofe,dit 
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Cj|t|\Yl  à  fes  amys,voyés  vous  comme  ks  dieux 
^"~^K\  1  donent  profperc  nauiguation  aux  Sa* 
'*'V  enleges.  Et  combien  qu'il  abufatdfla 
ijjj  patience  ex:  bonté  de  Dieu  à  mépris  ,fi 
^  j  confefTcit  il  vne  prefcience,cure,&:  pro* 
uidence  de  Dieu  es  chofes  humaines, 
laquelle  contient  tout  par  fa  grandeur. 
Car  non  pourtant  fi  les  hommes  dïfFai 
mes  par  tous  vices  mènent  heure  ufè 
vie  3  faudra  incontinent  dire ,  que  Dieu 
tout  puifTant  ne  voit  telle  méchanceté, 
ou  qu'il  ne  s'enfoucic 
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Sur  l'^4/pic. 
Amitié  après  la  mort* 


{- f     &  afçic  iamais  de  fi  loge  ne  fin, 

$J    -Q^I  n>aye  vn  amre  afac  y111  k  àffinde, 
zs4  fin  que  fi  fart  home  efi  mis  a  mon, 
Lefurmuanta  venger  fi  mort  tende. 

Aufsi  de  nom  d\  ne  amitié  bien  grande 
Taire  vn  ami  en  tome  notre  vie: 
A  fin  qu  après  notre  mort,  de  nous  rende 
Los  immortel,  ç?  fujfoque  lycnuie. 
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T^arratwn^  'ïhdcfiphique. 

CEft  vri  point  de  louange  immor^ 
telle  ,  ôC  a  mon  iugement  qui  doit 
être  mis  deuât  tous  les  triumphes 
des  chatxauxyd'auoir  tant  bië  ÔC  fainte* 
met  entretenu  ramitiédequelcun,qu' en 
quelque  chofe  qui  fe  foi t  offerte, tu  ne  luy 
aye  failli  ny  de  faueur,ny  de  feruice,  ny 
de  bon  vouloir.  Car  l'amitié  de  Thefeus 
&Pirithou%Oreftes&:Pylades,  Da* 
mon  Se  Pythias,n'a  été  moins  célébrée 
par  les  écris  des  anci -ns,que  la  vertu  des 
cïh  f;  de  guerre?qui  ont  enrichy  leurs  pa* 
tries  des  dépouilles  des  nations  étrâgés. 
Auquel  lien  d'amitié  tantvallétledroit, 
la  foy,<5£  la  religion,  qu'à  la  coniunction 
dedeux^le  tiers  ne- peut  auoir  lieu  .  Car  I 
comb;enquelebienfaitdeDionyfiusJe 
tyran  ne  fut  pas  vulgaire  a  l'endroit  de 
Damon  ÔC  Py  thias,  comme  leur  ayant 
donné  la  vie  qu'il  leur  pouuoit  oter,fi 
ne  peut  il  venir  en  ce  lien  ,de  tant  que  ce 
grand  droit  d'amitiéne  peut  être  conte 
tué  de  ttoisperfonnes  .  Duquel  la  force 
ôC  puiflance  eft  fi  grande  en  la  nature 


des  hommes, que  c'il  qui  ayme  perfetement  perd 
lefouuenir  de  luy  ôC  de  fes  choies  ,  quand  il  veut 
faire  plaifir  àfonamy,  préférant  céte  conioncfhon 
non  feulement  à  toutes  faueurs  SC  richeflTes  ,  mais 
à  la  vie.  E  n  quoy  fe  cognoit  le  vouloir  d' vn  Crétien, 
profiter  ainfi  a  autruy , qu'on  eftimereceuoir  vn  bié 
de  fa  perte.Et  ne  faut  écouter  ceux  la,ie  voudrois  que 
ce  ne  f  jffent  noz  gens,qui  ne  penfent  qu'il  faille  faire 
SC  guarder  les  amis,fi  non  que  pour  fon  proft  :  Se 
qui  non  par  la  beauté  de  vertu,non  pardeuoir^ou 
alliacé  de  fan  g,  mais  feulement  par  vne  prefente  \t\< 
lité  pcuuentétrc  émeus  à  faire  plaifir.  Car  encore? 
que  libéralité  eu;  de  céte  nature  qu'elle  veut  être  reci 
proque;lachofe  toutefois  va  mal , quand  en  amitié 
la  feule  efperance  de  recompenle  incite  l'homme 
à  faire  plaif;r.Er  en  cela  feulement  ramitiéeft  diffe; 
rente  de  fimulation,  qu'elle  fe  tient  pour  contente 
d  fon  loier  ôC  gloire  :  de  laquelle  aufsi  fe  peut  bien 
dire,  nous étans mors refufeiter  ÔC  renaiftreennoz 
amis  ;  lefquelz  fouuent  par  leur  diligence  tiennent 
lieu  de  père  a  no?  enfant-mêmes  fouuent  auient  que 
ies  amitiésqui  nous  font  laifsées  héréditaires  par  noz 
pères,  nous  valent  quelque  fois  plus  qu'vne  riche 
iuccefsion  car  maintes  chofes  s'aquierentpar  argent 
3c  patrimoine  ,  mais  l'ainicié  non» 
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:Proi  ogenes peignait  excellemment: 
Et  efioit  dit  n'auoir  la  continence 
T>'oter  la  main  de  foeuufe  vnfeul  momet 
:Dont  otu  hlafmoitfigrande  diligence. 
Ceux  qui  rf  ont  point  moyeru  ny  tem- 
pérance 
?7u  leur  e/îudejl^  fefint  v/u  grand  tort 
Car  bien  fi  uuent. pour  vn  defîr  inmenfi 
De  trop  fauoirfint  caufide  leur  mort. 


T^irrauon^  'Phdojophique. 

Cïceron  appelloit  Cato  ,celuy  qui 
puis  apr  s  fut  nomme  Vticenfis, 
gourmât  de  liures:par  ce  qu'il  n'in 
term  toit  ïamais  1  étude  des  fciences ,  ÔC 
tout  les  te  m  s  ÔC  loifyrq  lesarTair  \>  delà 
chofe  publiq  luy  pouuoict  dôner,l'em; 
ploioit  «i  lire.  A  la  même  étude  des  létres 
Pline  enuielhffoit ,  aiTurant  tout  le  tems 
être  perdu,  qui  n'etoit  don  éa la  cognoif* 
fance  deschofes  grades.Enlaquelleopi* 
mon  étoient  anciennement  ces  excellens 
Philofophes,  quis'etans  retirez  du  ma* 
niment  de  la  ebofe  publique,  mirent  leur 
efpm  à  la  cognoilTance  de  verite:&  îour 
ÔC  nuit  étoient  en  contention.  Laquelle 
chofe  combien  qu'elle  foit  louable ,  faut 
toutefois  que  celuy  quieft  de  telle  va* 
cation, fe  donne  guarde  qu'il  ne  reçoiue 
céte  charge  auec  dommage  ÔC  perte  de 
fa  famé.  Maisparauantureil  eftfortdif? 
ficile  aux  gens  enuieuî;  d  apprendre  d'à* 
uoiréguard  à  foy,&  téperer  céce  grande 
ardeur.  Mais  fi  quelq  mauuaife  fortune 
de  maladie  vient  au  trauersdeleur  vie 
quafi  portée  par  charios  par  le  milieu  des 
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letresjilzapprenét  certes  à  leur  domma* 
ge  combien  vn  petit relaileur  eut  ferui  a 
lafanté.Carencoresque  repos  foit  fort 
côtraire  a  labeur,ilauient  toutefois  qu'il 
aidegrâdemêtle  trauail,  êC  faitceux  qui 
font  en  affaires  plus  habiles  à  la  befoigne 
Etnedoiuentccuxquiontquelquecho* 
fe  en  main  moins  auifer  à  adoucir  leur  la* 
beurpar  quelque  médiocrité  ôc  repos, 
qu'à  paruenir  a  ce  qu'il z  prétendent. 
Car  vn  trop  grand  prochas  eft  fouuent 
retardé  :  ÔC  qui  fans  intermifsion  feiette 
en  quelque  chofe  eft  aucunefoisreuoqué 
de  la  fin  au  commencement» 
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Sur  le  dire  de  Vvlycle  tut  fatntu. 

Contre  les  liures  obfcencs. 


n^olycletus  les  artt  vituperoit 

Q^uaden  ouurat  d'iceux  tout ■  frat/chemet 

La  terre  encor  aux  ongles  dtmouroit. 

Tar  tel  exemple  muons  enfeignement 
*Z)e  ne  cercher  trop  curieufiment: 
FJcris  lafiifsyCJr  remplj^de  diffame: 
CariiïÇnow  fint  offencer  grieuement, 
Oublier  Dieu3maculer  corps  &  amc. 
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TtfarrAttoru  Thdojophique. 

PLaton  trcfgrauc  Capitaine  de  fan* 
cienne  fapience  cftimoit  grande* 
mentapartenir  au  bien  de  lachofe 
publique,  laquelle  il  ornoitde  belles  or; 
donnances,d5enchaflerks  Poètes  ÔC  au* 
très  telz  ouuriers  de  volupté.  Car  ceux 
qui  fous  vn  femblant  de  doctrine  Se  ver 
tu  trompent  les  innocents ,  ne  doiuent  a 
moniugementauoir  lieu  en  vnc  bonne 
repubhque.Et  qu'au  terne  pafsé  on  n'ait 
point  dderé  aux  Poètes, fecognoit  par 
l'oraifonde  Cato,lequel  met  pour  crime 
àvnNobilior,queluyetât  Côful  auoit 
mené  Ennius  en  faprouince:  mais  ces 
choies  me  séblêt  trop  dures  Se  Stoiques: 
car  comme  on  dit ,  ce  Poète  n'étoitpas 
de  grands  biens ,  mais  étoit  plein  de  foy . 
Or  fi  a  ordonner  leis  fuppliccs,<3£  établir 
ordonnances,  âC  Loix  nous  ne  dcuons 
apporter  aucune  ire,nousdeurons  certes 
vferdegratieuieté  enuers  ceux  defquels 
Pindufrrie  n'eft  feulement  profitable 
à  la  Republique  ,  en  louant  ex:  célébrant 
la  mémoire  des  fais  vertueux,  mais  aufsi 
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à  châtier  par  parollesles  méfaisdes  me* 
chans.  Et  ne  puis  croire,  que  Platon  aie 
mis  en  ce  nombre  les  bons  Poètes ,  qui 
parleurs  écris  non  feulement  n'incitent 
1  cfprit  des  lifans  à  mal,  mais  plustot  par 
vn  éguillon  de  vertu  les  rend  plus  ardes 
a  bu  nraire.  Pourtant  quand  Alexandre 
de  Maccdone  arriua  en  Sigéc  au  fepul* 
chre  d'Achillcs,le  prononeca  heureux, 
ayant  rencontré  après  fa  mort  Homère 
croniqueur  de  fes  louages.  Lequel  à  pour 
fuiuy  les  chofrs  faites  parce  grand  per* 
sônage  auec  telle  grace,qu'il  eft  blé  diffi* 
cile  à  iuger,qui  eft  celuy  de  deux  q  en  ait 
apporté  pi  us  d'hôneur.  Car  côme  cela 
eft  digne  de  gloire  faire  chofes  louables, 
aufsi  les  bië  coucher  par  écri Rapproche  à 
la  mêmes  cômëdatiô  d'hôneur.D'ou  ve 
noit  la  coutume  des  Grées  dappellcr  les 
Poètes  aux  grands  reftins  pour  célébrer 
auec  ornemêt  Poétique  les  louages  des 
grâds  feigncurs.Mémes  Simonidés  ëcou 
rut  la  maie  grâce  de  Scopas,par  ce  qu'en 
l'œuure  qu'il  auoit  marchandé  de  faire 
en  l'honneur  de  Scopas,auoit  mêlé  plu* 
fieurs  difeours  enlafaueurdes  Tyndarw 
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des.  Mais  après  qu'a  louer  les  fais  vertu* 
eux  l'étude  des  Poètes  à  été  misa  mé* 
prisses  homes  (aufsi  cômedit  Pline)ont 
laifse  à  faire  chofes  louables.  Carlacôfo 
lation,de  la  pofterité,ou  la  gloire  ne  doit 
étredeprisée  parles  grâds  perfoti nages, 
moyennant  qu'elle  aie  fon  fondement 
fur  la  vertu»  Faudra  donc  honorer  en  la 
Republique  ceux  par  moien  defquels  les 
hommes  échaufesdu  feu  d'honneur  sJe£ 
faient  à  faire  chofe  digne  d'être  écrites, 
Mais  ceux  qui  en  écriuant  donnent  in* 
citation  de  péché  aux  lecteurs ,  qui  bail* 
lent  Péguillon  de  volupté  aux  hommes 
affez  incités  par  nature  à  mal  v&villenie, 
qui  métent  deuât  les  yeux  crimes  exécra 
bles,lefquelsles  anciés  législateurs  pour 
vergoigne  ÔC  honte  ne  vouloient  à  pei* 
ne  défendre  :  qui  étaignét  en  nous  les  fe* 
mêces  de  vertu  Se  de  nature,quc  doiuet 
ilz  auoir  de  côrnû  auec  les  bons  citoiens? 
Et  n'eflà  propos  ce  qui  fedit,q  les  Poe* 
fies  ne  plaifentpoint,fi  elles  ne  chatouil* 
lent:comme  fi  le  reguard  de  vertu  ne  foit 
plus  aymable  ou  defirable  que  toute» 
voluptés  du  cors. 
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Sur  le  Roj  Vhïlifpe  de  Mac t doue  - 

Courre  les  luges  dormans  au  fiege^  ôâ 
puis  fe  reueillans  fe  tiennent  au  clereu 


Le  7{  oy  Thilippe  e fiant  en  fi  iuftice, 
Lepluffouuentdormoitfam  ypenjer: 
Tuis  reueilléy  plut  par  fort  que  par  vice 
fl  condamnoit  ne  fichant  quauancer. 

On  de  m 'oit  donc  auiourdhuyfirt  tancer 
Afefsieurs  qiton  voit  dormir  en  ïaudïecc, 
rPeuuentil%Jnen  le  bon  droit  compajfer, 
Quad  en  dormat  Ordonnent  lewrfintcce? 
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Narration  rPhihfîphiquc. 

LE  Dieu  Somnus  en  parlât  à  Aga*  ç  r 
mennon dedans  Homère,  dit céte  5à<^\ 
belle  ù ntence  ôc  digne  d' vn  bon  jfttjir 
Senateur,n'eflrepasfeant  à  vn  Confcil* 
1er  de  dormir  toute  la  nuit.  Carie  foin  re 
quis&acoutuméen  vnepriuée  famille  p 
n'eftpasfuffifantau  gouuernemét  dV* 
ne  république,^  moins  à  l'état  d'vn  iu£ 
ge:maisla  conferuation  de  la  ciré  ÔC  du 
public  requiert  quelque  chofe  de  plus:à 
laquelle  qui  fe  veult  emploier,ne  doit  ia* 
mais  être  fans  foin  ôc  folicitude.  Car 
|  quand  il  aura  dépêché  les  affaires  publia 
que  s,  il  fera  lors  tems  propice  ÔC  oportù  ! 
de  penfer  aux  affaires  à  venir ,  comme  SQQ 
nous auôsouy dire d'Africanus.  Il  s'en*  [((& 
querra  toufiours  de  quelque  chofe,  toufc  " 
iours  apprendra,ou  prcuoirrale  future 
mettra  nuits  ÔC  iours  en  atentiuc  cogi* 
tation ,  à  ce  qu'il  puiffe  obuier  aux  acci* 
dens  qui  fouuét  auiennent  à  l'improuiffc, 
afin  qu  il  foit  armé  contrefvnecx^  l'au* 
tre  fortune»  Don  c  au  tems  de  paix  il  pen 
fera  à  la  guerre  :  de  ainfi  ne  pourra  rien  a* 
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uenir  qui  ne  foit  ia  preue u  de  long  tems. 
Pourtant  il  eft  de  tant  plus  deshonéte  à 
vn  Sénateur  Se  homme  empêché  aux  af- 
faires publiques ,  de  fe  laitier  vaincre  rr 
veille&ôV:  matinées  parles  mechamques: 
que  luy  eft  grand  par  defïus  eux  en  hon* 
neur  6Vdignité.  Alexandre  ayant  dormy 
après  dîner  (  eftimât  corne  îc  croi  qu' vn 
Empereur  doit  peu  fe  donner  à  fommeil, 
ÔC  autres  necefsités  de  nature  )  dit  qu'il 
auoit  furement  dormy,  par  ce  que  Anri* 
pater  auoit  veillé»  Qui  eft  caufe  ,  qu'on 
deuioit  moins  pard ôner  à  ceux  qui  étans 
fais  iuges  en  chofes  grandes,dorment  au 
fort  de  la  caufe  ÔC  en  plaine  audience:^ 
àpeineayansentédu  les  mérites  du  pro* 
ces, donnent  la fentence. Heureux  certes 
l'efprit  ÔC  digne  d'immortalité ,  de  pou* 
uoirendormâtbië  iuger  des  chofes,  def* 
quelles  ceux  g  fe  rêdétrortattctis,à  pei* 
ne  en  peuuent  ilz  venir  à  leur  honeur  E  t 
ne  faut  efpe  rer,qu'a  ecluy  les  araires  pu* 
bliques  foient  fort  recommandées  ,  q  ui 
les  parties  plaidantes  s'endort  au  milieu 
dufiege* 
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Sur  l'ancienne  couftume  ûtftoufrr* 

Trop  grande  liberté  dss  filles. 


Quand  on  vouloit  vne  fille  ejpoufir 
*s4h  temps  pafsé,U  couftume  iftoit  telle 
D e  la  mouiller  d* eau  claire  &  l'arrojêr. 
Pourcjuoy  celaïCeftoit  vnfigne3qiidlc 
Eftoit  pudique  &  em  ter e  puce  lie. 

Mais  <juifauroitdivnefrtade  entedre 
Menu^fecrets:  Quantesfoys  par  came  He 
*sfu/ot  maryjefr  tt  pue elle  tendre? 


T^arratiotL,  TWûcfiphique. 

ENuers  les  anciens  touiours  la  reli* 
gion  a  été  en  tel  pris,que  perfonne 
fans  l'aprobation  des  Dieux  par 
quelque  facrifice ,  ne  feruoit  en  maria* 
gc.  Orauoit  on  accoutumé  de  ieter  de 
l'eau  fur  la  nouuelle  epoufèra  ce  que  la  pu 
dicité  de  fa  première  vie  ne  fut  cachée  en 
ténèbres, mais  mifedeuantles  yeux  de 
toute  la  ville  :  Se  qu'elle  mémeaufsi  fut 
cy  après  plus  prête  à  fe  bien  gouuerncr. 
Et  auient  communément,  qn'on  fe  pro* 
met  au  refte  du  mariage  quelque  chofe 
de  bon  de  la  chafteté  de  celle,  qui  en  ieu* 
nefTe  par  longue  fuite  d'ad:ions  vertueu 
fes,a  acquis  nom  immortel  d'honeteté. 
Or  en  la  vieille  Loy,  que  Dieu  bailla  à 
Moife,il  fut  eftimé  chofe  de  fi  grand  pois 
que  la  femme  vint  a  la  maifon  du  mari 
fans  aucune  tache  d'impudicité ,  que  par 
la  Loy  permis  étoit  au  mari  qui  doutoit 
de  la  bonne  renommée  de  fa  femme,  8C 
auoit  foupçon  de  quelque  folie  faite  auât 
je  mari  age,d'en  faire  com  plainte  au  con 
H|  feil ,  &  reuoquer  la  première  chafteté  en 


fi 


z66 


procès  d'honneur.  Car  veritablemct  Pc* 
fprit  féminin  a  quelque  montre  devertu, 
laquelle  toutefois  Se  auecle  tems,<&  par 
plufieurs  accident  tûbe,<&:  ne  peut  tenir 
fon  lieu  entre  les  homes.  Car  de  côbié  de 
veiksde  (îmulation  penfbns  nous  leur 
naturel  étreenuelopé,  mettans  plus  de 
foin  Se  de  tems  à  certaines  flateries  e*  te? 
rieures,  qu'à'côferuer  vne  vraye  amitié? 
Etncrautincôtinctappeller  celle  çj  ave 
eu  en  fon  priuê^fage&pudiq  Car  tout 
ainfiqu'ô  difoit  aux  brigue«,vne  nuit  en 
treietée  gat<*  tout  :  aufsi  bié  fouuét  en  vn 
mometellesperdêtceque  par  lôguede* 
môftratiô  d'honéteté  elles  aurôt  acquis* 
Car  tout  ainfi  q  les  Poètes  nô  feulement 
s'efforcët  de  plaire  en  vne  partie  de  leur 
Comedie,mais  iufquesa  la  finraufsi  ia* 
mais  celle  la  n'ép ortera  le  bruit  de  côtine 
ce,(ï  elle  n'arriue  au  dernier  de  fon  aage 
auec  titre  d'integrité.Mais  corne  de  tous 
efpris,aufsi  de  celuy  des  femmes  le  iuge? 
met  eft difficile:^  ne  peut  celle  Jaguar? 
derlôgtesopiniô  d'honnêteté,  que  met 
tout  fon  bié  en  façon  d'habis,danfès,  af? 
femblées  ,  SCàcûr  des  chofes  de  fortune  * 


iSjBzf    Contre  ceux  qui  ont  le  vent  en  pouppe. 
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Quad  le  chageur  quelque  coteveutfhire, 
Souuent  mettra  vru  ieton^  en^  leuant, 
J^ut  vaudra  mille  >&  s  il  vie  t  kfouftrairc, 
Se  trouuera  moins  valoir  que  deuant. 

Le  courtifin  encorque  bieru  auant 
Soit  en  honneurs  &  dignités  monté y 
Souuent  fins  bas  qu\<n  efclaue  oufiruant 
On  le  verra  des  petit  fur  monté. 
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e2\(arratiQru  cPhiloJophique* 

DIonyfius  montra  aucunement  en 
Corinthe  combié  malfeureétoit 
la  nauigation  de  ceux-,qui  poufsés 
parle  iugement  dVne  multitude  ôC  fa* 
ueurdu  populaire,n'ontiamais  ceutrou 
uer le  port  de  leurs  cupidités. Carde  tant 
leur  condition  doit  é tre  eftimée  mau  Jai* 
fe,qu'ileft  tenu  pour  infâme,  d'auoir  la 
raifon  de  fa  vie  attaché  ÔC  d^pendente 
d'autruy.  Et  comme  celuy  eft  fort,fage, 
moderé,brief  il  a  vne  façon  de  viure  bie 
tempérée,  lequel  tant  en  fortune  aduer* 
fe  ,  qu'en  profperité  vfant  toufiours 
d'vne  confiance  ÔC  equabilité  d'efprit, 
obéira  l'ancien  précepte  de  ne  fe  rdouir 
ne  fâcher  iamais,mais  afsiet  toute  fon  efr 
perance  en  foy  :  aufsi  celuy  eft  fol  ÔC  hors 
du  fens,  qui  depent  tant  du  iugement  ôC 
opinion  d'autruy  ,  qu'à  vnméme  iour, 
pour  quelque  mutatiô  qui  ce  foit,  fe  peut 
en  peu  de  temps  dire  ôC  heureux  ôC  mife* 
rable. Alexandre  auoit  receu  en  grande 
ÔC  étroite  familiarité  fon  amy  Clitus,tou 
tcfois vaincu,  comme  ie  croy,par  choie* 
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re,ne  peur  tenir fes mains,  qu'une  tuât 
ce  tant  proche  amy .  Mais  en  la  perte 
dVn  homme  fage  plufieurs  en  furent 
marns,voirc  Alexandre  mime. De  tant 
eft  mal  feur  d'auoir  l'amitié  ôC  familian* 
té  des  princes-  Mais  nous  de  quel  plaifir 
femmes  frapés ,  quand  nouueaux  trou* 
blés  en  larepubliqueiétét  ceux  qui  font 
elcués  par  bonne  fortune,en  quelque  ad* 
uerfité^Car  celuy  qui  ne  deuient  meil* 
leur  ny  parles  preceptesde  Philofophie, 
ny  par  la  doctrine  Euangelique  ,  ny 
pour  remettre  en  mémoire  les  euenemés 
d'auttuy,  duquel  Pefpriteft  endurcy  à 
toute  vertu  ÔC  modération ,  qui  ne  s'e* 
meut  de  la  ruine  &  perte  du  populaire, 
fouuent  auient  qu'auant  que  partir  de 
cétc  vie  il  cognoit  à  fon  grand  dommage 
l'in confiance  des  honeurs  ÔC  chofes  hu* 
marnes.  Ce  que  ie  ne  dis  comme  fi  celeur 
étoit  vnfupplice  de  leur  méchante  vie, 
voulant  anticiper  le  iugement  de  Dieu 
tout  pui(Tant,qui  quelque  fois  afflige  de 
telle  calamité  les  gens  de  bien  :  mais  ie  ne 
puis  ne  me  reiouir,  quand  l'aigreur  de 
quelque  accident  apporte  auec  foy  ce 


bië,de  pouuoir  premieremét  punir  gés 
mfolenspar  vne  audace  de  ieuneiTe.cV 
fe  hauffans  pour  quelque  vaine  puiiîfan 
ce,  ÔC  à  lafm  lesrenge  à  l'équité  Se  la 
raifon.  Il  eft  certes  beau  de  pouuoir  ven* 
ter  Pappuy  des  Roystc'eft  chofe  braue 
tenir  place  de  magiftrat  vers  quelque 
prince  :  il  eft  profitable  à  la  Republique 
de  feruir  de  confril  a  ceux  qui  gouuer* 
nent  :  ÔC  ne  doit  vn  homme  de  bien 
refufer  manimens  d'affaires  :  mais  tel* 
les  gensdeuront  auiferde  fe  porter  ho* 
netement  en  l'état, ÔC  ne  blefifer  ceux 
defquelz  iïz  doiuent  foigner  le  profit  par 
la  Loy,<3£  commifsion  du  prince.  Car  fi 
la  raifon  &nature  veullent  que  ceux  qui 
(ont  commis  au  gouuernemét  des  bétes 
cherchent  en  tout  leurs  profis ,  que  de* 
uront  faire  les  hommes  qui  ont  charge 
de  leurs  égaux^  Mais  l'appetit  d'aucuns 
triumphe<&  faute  eneequieftdomma* 
geable  a  autruy  lôc  ne  fe  peut  contenter, 
s'il  ne  renuerfe  ou  fâche  quelcun.  Defc 
quelz  les  meurs  étans  arnues  à  telle  eu* 
pidité,demefurer  toute  la  chofe  publi* 
tue  aleur  profit ,  il  faut  porter  patiem* 


ment,fi  mains  accidens  leur  auiennent, 
defquelz  enlcurprofperité  ils  ne  fe  fuf* 
fentiamais  doutée. Hz  mettent  deuant 
les  yeux  delà  multitude  le  fond  de  la  pe* 
cune  publique:  mais  tempérance  veut 
Se  commande  que  les  offices  vénales 
&acquifcs  au  fife  viennent  à  l'efpargne, 
SCq  d'iceux  larget  en  foit  fait.Mais  ceux 
qui  les  demandent  aux  princes  pour  les 
vendre  au  peuple,  Se  puis  appliquent  à 
leur  profit  les  deniers  de  céte  negotiatiô, 
ils  ont  raifon  de  fe  plaindre  de  foy.  Car 
il  n'eft  pas  décent  queceluyqui  s'em^ 
ploie  du  tout  a  épuifer  le  fifc,face  aux 
autres  côplainte  de  lapaouuretédufcfc. 


27t 


S«r  le  Htufdc  Jordan. 

Fortune  fouuenmfifte  à  la  *frrtu. 


fl  rfeft  toufiours>ny  a  chacun^  pet  mis 
'D'être  vainqueur  ougaigner  vn  Smpire, 
zJWais  à  celuy  qui  efi  a  tel  eur  mû, 
auquel  le  fort  &  la  fortune  afpire: 
sJûfémcsfoHuent  le  plut  fin  ha  du  pire. 

Si  donc  le  fil^JCAmmon plein  de  vertu 
St  dufiuoirdes  baulx  'Dieux  reuétu 
2Vepeut  le  neuf  de  Çorditu  refîuldre 

Sans 


Sam  vwlerï  oracle  ,eftimcs  tu 

Sfire  affe^fin  à  le  pumoir  dijfouldref 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

ON  dit  que  Lifander  Lacedemo* 
nicncnuoié  ambafTadvur  par  les 
ficns  en  Sarde  vers  Cyrus^ut  me 
p1^  néparRoy  en  vn  parc,  ou  s'emeruenV 
J  lant  grandement  de  la  hauteur,  ordre  6C 
deferiptiô  des  arbres,entêdit  telle  chofeg 
auoir  ère  faites  par  Cyru  mêmes  .  Lors 
reguardantl  habit  Perlique,&  la  pour* 
pro  du  Roy  ,luy  dit,  on  dit  bien  vray 
o  Cyrus ,  quand  on  te  nomme  heureux, 
étant  la  fortune  coniointe  a  ta  vertu.  Par 
,    lefquelles  parolier  Socrates  dedas  Xeno? 
KL/    phonfemble  vouloir d^môtrer  vn  heur 
accomply  en  tous  fes  nombres  Car  être 
Victorieux  ÔC  fleurir  en  gouue rnemenc 
ôC  Empire  félon  la  doctrine  desPenpate 
ticiens  eft  conté  pourbienrauquelfi  par 
éternelle  focieté  vertu  le  vient  a  m*li  r, 
il  fort  par  leconftntcmentdesStoiques 
vne  admirable  félicité  en  la  nature  dea 
_  chofes.  Mais  toutefois  nature  nous  a  ain* 
m)  îi  fajs,que  nous  auons  le  chemin  facile  à 


m 

[ml 


mm 


*74 


la  vertu:<5£  n'eft  autre  chofe  pécher,  que 
faire  çôtre  nature,à  laquelle  ceux  q  m  ofc 
fenfent  font  dis  mener  guerre  .Mais  ce* 
luy  qui  la  fuie  comme  enfeigne  ïamais 
nefort  de  la  droite  <3£hônéte  ligne.  Mais 
commander  ôC  auoirgouuernementfur 
les  autres,il  n'eft  point  donné  a  tous  par 
la  prouidêce  diurne.  Car  a  ceux  qui  font 
abûdâs  en  or  ÔC  armées, qui  ont  gouuer* 
nemét  des  chofes,  qui  ont  en  main  le-  fe* 
cours  des  Barbare  ,qui  fc  glorifient  de  la 
faueurd es  Roys  ôC  nations,il  n'eftincô 
tinêt  permis  de  vaincre ,  gaigner  le  cap, 
prendre  d'affaut  Villes  Se  châteaux  :<& 
en  vam  plufieurs  ont  taché  par  fotee  d'ar 
mes  ce  que  laprouidenec  de  Dieu  Se  la 
necefsitédesdeftinées  refufoit.  Nous  a* 
uôs  ouy  que  lc6  Perfans  venans  en  Gre* 
ce  auecques  infinie  gêtdar  mene,ont  été 
rompus  en  la  plaine  de  Marathon  par 
Miltiades  Capitaine  des  Athemês.  Pa* 
reille  fortune  auint  peu  apresàThemi* 
ftocles  de  mettre  en  fuite  ceux  lefquels 
dreffans  vne  armée,  ne  fcmbloit  que  les 
terres  ÔC  les  mers  peuffent  demourer 
en  leur  état.  Or  quels  dommages  ont  les 
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TVarration-,  Thilofephiqm. 

SI  comme  touiours  l'opinion  de  plu; 
fieurs  Philofophes  a  éte,tout  mai  eft 
d'opinion  ôc  non  de  nature,  il  faut 
qu'vn  homme  fage  s1  efforce  en  ce  qu'il 
pourra,de  porter  les  douleurs  qui  auien* 
dront,auecques  grande  confiance. Et  ne 
permettrai  moniugement  gaigner  fur 
luy  ce  qui  auint  a  vn  Diony fius  Hera* 
cleotes  tresleger  Philofophe^cquel  aiant 
appris  de  zenoleStoiquedvfer  de  fagef 
fe  ôC  patience  contre  le  mal,toutefois  tût 
bé  en  maladie  abaiffat  tant  fon  courage, 
qu  en fon  pleur difoi tics chofes  être  fau* 
fes,  qu'au  parauant  il  éftimoit  de  la  dout 
leur .  Mais  il  ne  falloit  pas  qu'vn  Philos 
fophe  pour  vne  maladie  de  reins  fomt 
du  degré  de  fageffe.H  aura  aufsi  touiours 
en  la  bouche  Epaminunda,  lequel  aiant 
receu  vne  grieue  plaie,ia  approchant  de 
la  mort,ne  permit  qu'on  luy  tirât  le  gar< 
rort,ou  qu'on  foignat  de  luy,  premier 
qu'il  eut  ouy  nouuelles  que  la  victoire 
auoitéte  acquifeaux  fiens  par  fa  mort. 
Admirable  grandeur  d'cfpnt  de  pouuoir 


ni 


m 


confoler  la  perce  de  fa  vie  par  le  profit  de 
lachofe  publique  ♦  Or  fi  nature  nous  a-; 
uoit  fais  ainfi,que  nous  n'eufsions  le  cou 
rage  drefsé  à  l'honneur  prouenant  de 
quelque  bicnfait,encores  deurions  nous 
porter  patiemment  ladouleur,d'autant 
qu'il  cil  tenu  pour  chofebafTe  3c  féminin 
ne  de  crier  Se  gémir  en  quelque  mal. 
Mais  fi  nous  reguardon  s  quelque  lumie* 
re  de  vcttu^ÔC  îetons  notre  veuë  fur  Tex 
ccllence  de  la  nature  de  l'homme,cx:l'cle^ 
jtâ  gance  d'honnéteté,fc  pourra  trouuer  au* 
cun  tant  abiet  Se  bas3qu'il  fe  puirTe  oujr 
hurlant  ex:  lamentant  fans  auoir  honte^ 
Car  plufieurs  font  meus  par  hontc,qui 
ne  fe  peuuent  vaincre  par  autre  chofe: 
qui  eft  vn  moyen  qui  vaut  beaucop  à 
remettre  les  grands  perfonnages  à  la  rai* 
fon.Calanus  Indien  ÔC  barbare  de  quel* 
le  gaieté  de  cœur  entra  il  au  feue'  il  eut  v* 
ne  aufsi  grade  confiance  ôC  graui  té  en  la 
mort,  qu'il  choififïbi  t  pour  fon  plaifir, 
que  iamais  on  ay  e  ouy  parler  de  Philofo 
phe.  Parce  que,comme  ie  croy,il  s'en  al 
loit  en  la  maifon  éternelle,en  laquelle  ce 
te  vie  mortelle3<3c  pleine  de  dangers  fera 
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changée  contre  vne  immortalité.  Et  à 

cétc  cogitation  ceux  qui  lerapportent^   lan 

îlz  ontpourquoynedoiuét  pas  grande*  j 

ment  craindre  en  fâcheries:  <&  U-  autres  i 

qui  ne  la  mettent  point  enleurtétc,en*  Wj  % 

cores  fouuem  méprirent  îlzla  douleur,  f-%fg 

6c:  le  mal ,  ou  pour  aquenr  gloire,  ou  ! 

poiir  laififer  repos  à  leur  patrie  .,<&  aux  » 

fiens.  L;ont  brauement  les  Lacedemo*  |  \^^fS0 

nietis  répondirent  au  Roy  Philippe  qui 

les  nKnaffoit,  affauoir,  s'il  les  pourroit 

empêcher  de  mourir  :  comme  s'il  ne  pou 

uoit  auenir  chofe  mauuaife  ÔC  horrible 

^n  la  vie  de  l'homme,  fi  tu  otes  péché 

3c  méchanceté» 
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O  f^w  Chrétiens  contes,  princes  &rRoys  { 

X)em\auant  hardiment  tons  enfemble, 

Ces  Owomans  affailltr  ce  fie  foy: 

Le  Çnathuan  qui  tout  bon  htnr  affemble 

Tar  deuant  vow  apafsc,fi  me  fim  ble, 

7* our prononcer  quête]  w grande  vtcïoire,    A 

Dotceg'ad  Titre  qui  défia  depeur  treble, 

sera  *ompu  a  rarnaupar  mémoire. 
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7\(arration_,  ^Phtlofifhtc^ite. 

Velcun  à  bo  droit  fe  pourra  émer 
ueiller.dc  ce  que  nez  ancêtres  sV<? 
„tansfj  bien  Se  cenftamment  por* 
tég:i  opprimer  les  force*  des  Othomans, 
cV  ayans  repousé  tant  des  calamités  <5£ 
routes  de  cétecômunepefte  des  Turc9, 
en  fin  tcus  ces  maux  étr<r  tumbés  fur  la  té 
te  de  la  poflerité.  Car  à  fin  que  nous  ne 
p  nfions  touiours  aux  chofes  externes, 
par  combien  de  victoires  les  Princes  dr 
France  on  défait  cétegent  en  Afiecx^  en 
Afrique  ^Témoins en  feront  ceux, qui 
ayans  deliuréla  Suriedda  domination 
Turquefquejong  tems  ont  tenu  l'empi* 
reen  leuant,contraignanrceux  defquels 
la  vertu  Se  les  ornemens  delà  religion 
Crétienne  étoient  partis  pour  venir  à 
nou^  viurede  rechef  félon  Tinditution 
Crétiëne,<5C  rec^uoirencor^ccte  foy  mor 
te  enuers  eux  efforcée  par  la  tyrannie  des 
barbares.  Defquels  la  victoire  ôc  gratis 
deur  d'efprir,  fi  elle  nous  a  tant  peu  pretf 
fité,que  non  feulement  n'ayons  peu  rete 
nir  ce  que  parleur  vertu  nous  auoit  étc 


rV 


28* 


aquis,mais  auons  perdu  les  chofes  mêmes  qui  par 
droit  de  mile  héritage  nous  appartenoierrt:  que  fera 
il  plus  tôt  a  faire  a  l'homme  Crétien5que  de  fe  mettre 
du  tout  en  penféc  le  recouuremêt  des  terres,  qui  nous 
ontéte  otéespar  les  Turcs  Afiatiques  i  Car  s'il  y  a 
aucun  tant  amateur  de  paix  ÔC  oifiueté,qui  eftime 
qu'il  ne  faut  prouoquer  par  guerre  céte  gent  remplie 
ÔC  faoulée  des  dépouilles  ÔC  fang  des  Crétiens ,  le  ne 
voy  certes  qu'il  y  au  iamais  tems,auquel  on  puitTe 
entreprendre  mfte  guerre.Et  encecy  ne  s'empêche 
notre  oraifon  ,fi  les  guerres  font  permîtes  entre  les 
Crétiens  ou  non  Carie  fçay  que  plufieurs  ont  été  en 
céte  opmiô,de  péfer  qu'en  quelque  cas  on  pouuoit  foi 
re  îufte  guerre:maiscelaeft  hors  de  ce  propos  Mais 
ceux  quieftimêtque  la  religion  nous  defent  de  n'afc 
faillir  par  guerre  les  Turcs  ÔC  Barbares: ÔC  otent  aux 
Crétiens  tout  moun  de  recouurer  leurs  terres  per* 
dues,femblent  non  feulement  fortifier  celle  nation 
pour  retour  ces  pnncipautcs.mais  luy  faire  ouuertu* 
reàenuahircV  vfurper  le  refte  delà  Crétienté.  Or 
quelle  miuftice  eftce,voirc  plus  tôt  quelle  improbité 
ne  permettre  de  faire  guerre  à  ceux  qui  ont  première* 
ment  aiTailltfCommét  auront  impunité  par  noz  de* 
crés  ÔC  fentences  ceux  qui  ont  àla  veuë  de  tous  pillé 
SC  violé  les  temples  ÔC  lieux  faints,les  autels  ÔC  fepul* 
dires  des familles.Etfi  aucun eftimclafoy  Crétiens 
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[  nenefedeuoirfemer&diunlguerparforce  d'armes, 
)  je  loue  certes  ÔC  fuis  de  fon  opinion.  Caria  chofe  va 
mal,  quand  ce  qui  fe  doit  faire  parla  prouidence  ôc 
I  bénignité  de  Dieu,femeine  par  force  :6£  comme  en 
toutes  les  actions  qui  appartiennent  à  l'efprit,aufsi 
en  la  religion  l'auis  ÔC  chois  de  chacû vaut  beaucoup . 
Mais  il  ne  faut  endurer,l'ancien  &iufte  patrimoine 
des  Crétiens,â£  à  nous  donné  par  fuccefsion  ÔC  hère i 
dite  de  noz  maieurs,nous  être  rauy<5£  violé  par  la  té^ 
mérité  des  mechansrlefquelz  non  feulement  batailJët 
cotre  notre  religion,car  ils  la  haiiTcnt  de  nature,mai& 
aufsi  contre  toutes  autres  vertus.  Ceux  donc  qui  ont 
du  tout  mis  a  néant  la  vieille  Grece^theatre  de  toute 
fageffe  ÔC  humanité;faccagc  les  flourifeantes  villes 
d'Afie,ou  premièrement  à  claire  voix,cV  parle  com* 
mun  côfentemét  de  tous  les  bôs  ,1a  religiô  Crétiéne 
fut  receué  pour  Loy  :  ÔC  détruit  les  afséblées  des  Cré* 
ties  qui  efloiét  tât  frequétes  en  leuâtteeux  la  pourrôt 
îlz  Ci  long  tes  abufer  de  la  patience  notre:  permetra on 
quefilong  tes  leur  méfait  ÔC  infidélité  verfe  deuant 
les  yeuxjes  oreilles,^  près  des  cotés  des  princes  ÔC 
Roys  <  Mais  comme  dit  le  bon  Poète Hcfiode.  On 
ne  trouueraiamais  remède  a  ces  maux,  pourlefquels 
en  vain,peutétre,accufonsnous  lanecefsitéde  natu- 
rerveu  que  nous  fommes  fort  diligens  à  chercher  noz 
miferes  Se  ral^^ués. 


S  te  ficheras  quelle  tienne  fortune 
Sur  toru  vieil tems  fapriuéde  la  veucî 
Et  quel  malheur  aprejFnt  t'importune, 
De  veoirfurtoy  des  haux  dieu?  ire  émeùè? 
*sïs  tu  point  veu  "Diane  toute  nue? 
Ouamoindryd* Hélène  la  beauté? 
f      Femme  n'efi  digne  en  tes  chas  eflreleué 
2\Q>  en^  tes  vers  auoir  communauté. 


TVarratioru  Thilofiphiquc. 

LEs  fables  croiêt  cj  StefichorePoete 
étant  fur  fon  viel  age  deuenuaueu 
gle,receut  telle  peme  par  la  volun* 
ce  des  Dieux  immortels ,  pour  fon  mcri; 
té:  par  ce  qu'il  auoit  écrit  peu  dignemêt 
de  la  beauté  d'Hélène. Laquelle  chofeen 
corcs  qu'il  faut  croire  luy  être  auenuë 
plus  pour  le  vice  de  la  viellefife ,  que  par 
i'irc  des  Dieux,il  n'étoit  toutefois  fans 
faute,  éftimant  ces  chofes  muliebres  ap£ 
partenir  à  fon  loifyr  ÔC  ftyle.Car  Thuci? 
didenon  feulement  pour  fa  doctrine  ô£ 
feience ,  mais  aufsi  en  noblcffe  de  fang 
Prince  de  fa  ville,difoit  qu'on  ne  deuoit 
parler  des  femmes  en  bonne  oumauuai* 
fe  part;  Se  comme  aux  cors  des  hommes 
nature  à  recullé  des  yeux  les  chofes  qui 
ont  façon  deformeraufsi  ce  perfonnage 
vouloit  la  mémoire  des  animaux  être  ca* 
chée  en  ténèbres,  qui  pourroient  côdui^ 
releslifansà  vne cogitation  de  petite^ 
kgerefpnt.Carles  exemples  ne  vallent 
pour  le  fouuenir  Se  la  mémoire  des  hom 
mes,defquels  limitation  eft  perilleufe. 
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^/©&i!1  E  t  comme  les  acftes  preux  des  grands  pci 
formages  mis  par  écrit,  on  fouuent  in* 
cité  plufieurs  à  en  faire  autat:aufsi  il  faut 
confeiTer, aucuns  auoiréte  rendus  plus 
prés  à  quelque  méchanceté  par  Phi  (foire 
6£narratiô  d'vn  mauuaisacfle.Pourtât 
leiage  Législateur  Solon  ne  feit  aucune 
JLoy  des  Parricides,  de  peur  qu'il  ne  fem 
blatplustot  enfeigner,  q  défendre  ce  cri* 
medeuantluy  nonouy  en  la  cité.  Mais 
par  ce  que  au  fexe  des  femmes  on  trouue 
plufieurs  actes  braues,d  ignés  certes  qui 
foient  illuftrés  ôC  parle  témoignage  des 
hommes,cx:parnozletres:les  Romains 
n'eftimerent  chofe  indigne  de  leur  ville, 
ii  on  louoit  les  honnêtes  matrones  après 
leurdecés.Et  fut  tourné  à  louage  à  Marc 
Antoine  grand  Orateur,  d'auoir  contre 
l'exemple  defesmaieurs,loué  en  afTem* 
bléede  peuple,Popiliafa  mère  femme  in* 
figne.  Car  c'eft  chofe  digne  de  recom* 
mandation ,  quand  en  vn  cors  féminin 
reluit  vne  force  6C  vertu  virile» 
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Quand  le  chenal  nefifintit  en  cours 
Tour  far  mot  et  le  taure au,  par  puïffhncc, 
En  tel  befiing,a  V homme  eut  fin  recours } 
Et  lors  bridé  tant  luy  creut  Cajpurance> 
I  Qu'il  le  vainquit.  'Depuis  par  fi  uuenace 
j  Le  chenal  fut firf,  dt  l'homme  or  dompte. 
Tour  ceplaijir  auoirfiui  emprunté, 
zyiiîfsiceluyqui  vruplaif.r  reçoit. 


Quj-lgArde  bien  omdrefi  liberté'. 
Aiau(v  malheur)irop  tard  on  tapperçoit, 

NARRATION    PHILOSOPHIQUE. 

TOy  qui  r'eftimcs  homme  fi  fage, 
ic  te  prie  déporte  toy  cU  formais  de 
ces  folies:mc  veux  tu  encore  faire 
poufuy  te  :  côme  fi  ie  t'eftois  obligé  par 
cedule  de  quelque  debte  ou  promette? 
Dequoy  ie  m'elmerutille  grâdemêt,que 
toy  qui  fclon  mon  auk  n'es  point  fans 
doctrine  Se  fçauoir,ayes  voulu  mettre 
en  ta  fantafie  que  ma  foy ,  mon  amour, 
ma  pitié  ,  mon  deuoir,  ma  liberté  (que 
m'eit  plus  cht  re  que  ma  propre  vie  )  SC 
fmablement  tout  mon  cœur  puifife  de* 
meurer  obligé  enuers  toy  pour  vn  petit 
crédit  que  l'ay  receu  de  ta  bonne  volun* 
té  .  Car  le  plaifir  que  tu  m'as  fait  de  ta 
grâce  Se  courtoy  fie  n'a  pas  été  pour  m'a 
uoir  pretéargent,dequoyieneme  fou* 
cie  guerestmaie  garde  toy  bien  de  penfer 
que  ie  puifTe  cftre  induit  par  aucune» 
chofesquecefoient,à  pofpofcr  l'auisde 
mon  entendement  à  cesfaucurs  Se  isnv 
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uegardes .  As  tu  opinion  que  nous  ayôs 
vne  manière  de  viurefi  mal  apprinfe,  8c 
quefoyôs  fi  mal  mettables  denozmé* 
mesî'As  tuiugéfi  pourement  ôC  maigre 
ment  de  toutes  mes  coutumes  ÔC  façons 
defeire^Astueftimé  que  l'homme ,  Se 
ce  qui  eft éternel  Se  perpétuellement  en* 
gendre  es  courages  des  hommes,  doiue 
demeurer  obligé  pour  vnfeul  bienfaits' 
As  tu  eftimé  que  pour  vn  feul  pîaifir  on 
doiue  ruiner  ÔC  deftruire  le  trefexcellent 
patrimoine  de  liberte,pour  lequel  main  * 
tenir  les  fages  anciens  ont  été  d'opinion 
qu'on  deuoit  vfer  de  violence  voire  con 
trele  père  Se  la  mère  <  As  tu  osé  penfer 
qu'on  deuoit  afïuietir  Se  reduyre  fous  la 
puiflancedeta  volute  les  Loyx,le  droit 
communia  foy&  charge  de  côTcience, 
parPaueu<&  authorirédefquelles  nul  ne 
s'eft  iamais  departy  de  la  domination 
de  foy mêmes  :  et  finalement  t'es  tu  peu 
perfuader,  q  ceux  pourl'vtilitédefquels 
tout  ce  bas  monde,  Se  ce  haut  Se  tet 
luyfant  Ciel  s'aecômode:  pour  l'amour 
defqucls  les  Villes  ont  efté  édifiées, les 
vignes  plantées  ,les  arbres  bien  aiancés 
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&ordpnés,lesfleuues  $C  fontaines  aufsi 
inuepeées  à  perpétuité:  pour  le  prorïit  ôC 
i \ 7VJ  foulagemcnc  deiquels  le  cours  du  Soleil 
B  €V  /  &  de  la  Lune  Se  les  certains  ÔC  annuels 
mouuements  de  toutes  les  autres  Eftoil* 
les  ôc  Planètes  ne  celTent  iour  ÔC  nuit 
de  faire  leur  deuoir ,  qu'ils  te  foient  cora* 
me  d'vn  fort  eftroit  lien  obligés  pour 
des  menus  pi  ai  fi  r  s  ,  ÔC  par  ta  petite  fa'/ 
ueur*  Mais  toutainfï  qu'en  Homère  ce 
trefexcellent  Roy  des  Roys  Agamem* 
ï%&\  non  ?  voVan*  Achilles  être  cnfîambé 
(r)Jp^7  d'vne  foudaine  cholere,  te  glorifiant  par 
^  v\  vnc  arrogance  de  parolles  ,  ÔC  qu'il  ne 
çefïbit  c|e  mefdire,luy  va  refpondre:ceux 
(dit  il)  qui  m'aimeront  ôC  honnoreront, 
feropten  ma  grâce  Se  eftimation,mais 
plus  que  tous  le  prudent  Iuppiter«>qui 
c]onne  çonfeil  ôC  auis.  Aufsi  ie  puis  chV 
{&^À  re  ainfi  enuers  toy  3  qu«  i'ay  été  merueil* 
I/?1Ï  leufement  reiouy  par  l'opinion  que 
i'ay  eu  de  ton  bon  vouloir  (îaçôit  qu'en 
mon  endroit  elle  foit  certes  bien  petite 
ôC  fort  legiere)mais  ie  n'endurera  y  point 
quand  ie  deuroisbien  mourir  mille  fois, 
que  ma  liberté  foit  fouillée  de  la  moindre 
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tache  de  feruitude  :  carie  n'eftime  point 
que  Dieufoitfi  contraire  8c  répugnant 
au  falut  d'vn  chacun ,  qu'on  doiue  met* 
tre  toute  la  perte  de  dignité  Se  d'excelléV 
ce  au  fcul  bienfait  d'vn  petit  homme. 
Parquoy  volontiers  nous  ferons  tenus 
à  ceux  aufquels  nous  voudrons ,  Se  le 
voudrons  étreenuers  ceux  qui  auront  efc 
gardànous:maisen  toutes  chofes  Dieu 
eft  celuy  qui  donne  confeil.  Or  fi  vne 
fois  feulement  il  eft  auenu  que  tu  m'ayes 
fait  plaifir ,  ie  recongnoy  certes  ta  bene* 
uolence  Se  libéralité  :  mais  ie  fuis  marry, 
que  tu  ayes  tant  eftimécéte  façon  de  fer* 
uice?que  tu  cuy des  que  pour  amour  de 
cela  ie  te  foye  demeuré  grandement  re* 
deuable  :  8C  que  tu  te  plaignes  de  moy 
plus  hardiment  que  ta  honte  ,  ou  ta 
réputation  ,  ou  ù  tu  aymes  mieux  ma 
liberté  ne  pourroit  fouffrir ,  Certaines  |>7 
ment  la  condition  de  ceux  aufquels  on  a  (f 
fait  quelque  plaifir  Se  feruice  eft  bien  /) 
miferable  ,  û  pour  la  grâce  ÔC  court  ] 
toyfie  qu'ilz  auront  receue  ilz  vien* 
nent  comme  à  amoindrir  leur  état,  tel* 
lement  qu'ilz  ne  puilTent  plus  être  ou 
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libres  5  eu  A  eux  mêmes.  Si  tu  demandes 
queie  te  rende  Se  recompenfe  leplaifir 
que  tu  m'as  fait ,  il  eft  raifonnable  :  mais 
laiffemoy  viureàmamode  Se  à  ma  fan* 
C3fic ,  Se  ne  te  fâche  point ,  (i  i  e  me  veux 
attribuer  ce  que  depuys  que  le  mode  eft 
nay  les  plus  cruels  tyrâs  n'ont  jamais  eu 
enuied'oterà  leurs  fubiets.  Parquoy  fi 
toute  fouuenance  de  bienfait  eft  ver* 
gongneufeà  vn  homme  honteux  d'au* 
tant  qu'elle  a  quafi  Vn  reproche  de  plai* 
fir,  auife  bien  que  tu  ne  fois  réputé  peu 
auil  Se  mal  honnête,  qui  non  feulement 
renouuelles  la  mémoire  de  ton  mérite, 
(car  de  cela  certes  ieneferois  aucunemët 
courroucé  contre  toy  )  mais  encor  tu  me 
pourfuys ,  comme  fi  tu  me  voulois  faire 
conuenirpar  inftrumêts  Se  obligatiôs, 
Se  comme  s'il  ne  méteit  plus  loyfible 
ayant  reccu  de  toy  ce  bénéfice,  que  ic 
puiffe  vouloir  ce  qu'en  toy  même  tu  au* 
ras  entrepris  en  ta  maifons'Pourquoy  eft 
ce  donc,  que  tuas  fimauuaife  opinion 
du  deuoir  de  ma  vol  un  té  i  Penfe  tu 
que  ie  foye  ii  mal  auisé  Se  fi  hébété  en 
mamaniere  de  viure.que  ce  que  îeme  fe* 
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ray  délibéré  de  mon  propre  confcil  ,ie 
me  garde  pourtcy  de  le  faire?  S  croit  ce 
point  pourcequeleiugement  de  ton  efc 
prit  eft  tel  j  que  tu  ne  loues  rien  finon  ce 
que  tu  auras  fait?Eft  ce  point  parce  que 
tu  cuydes  que  ceux  qui  ne  font  d'accord  ; 
auectoy,  Ion  t  fort  élongnez  de  la  vérité? 
,  Setoit  ce  point  pource  que  tu  cftimf  s  v* 
ne  grande  mefchanceté  à  Vn  homme  biê 
enfeigné<3£  inftruit  de  nature^de  refîner  à  ' 
fon  amy  ce  qu  il  demanderac'Mais  il  me 
femble  que  celaeft:  encor  beaucop  plus 
vilain  Se  deshonnéte^  quand  on  vient  â. 
employer  les  parent*  <&amys,de  vou*P 
loir  préférer  fes  cupidités  à  leur  dignité. 
Car  comme  Péri  clés  difoit  aufsi  de  foy 
mémesjil  fault  bie  quei'ayde  mes  amys, 
mais  ie  ne  dois  pourtant  offencer  les 
Dieux^ne  faire  chofe  cotre  ma  confcien* 
ce.  Or  iï  tavoluntéd:  tapenfeéeft  iui* 
ques  la  tant  afleruie  ,fi  tu  as  ta  vie  iï  fufc 
pendue  parla  fantafie  des  autres,  6V  fina; 
blemét  fi  tu  es  tât  lafche,vile,  Se  abiecl:, 
que  poux  vn  bienfait  tu  vueilîês  con> 
damner  ta  liberté,  6£  vendre  pour  vn 
plaifir  5  comme  pour  vnc  pièce  d*argent 
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au  plus  offrant,ton  côfentemet,  ton  auis 
Se  iugcmér,ton  vouloir  ÔC  intêtion,  ie'y 
aioufte  encor  la  raifonrie  te  prie  ne  me  fe* 
monds  point  à  receuoir  l'ailliance  défi 
grads  villcnies  ÔC  defhônétetés:  Se  laiffe 
viure  ainf  qu'ilz  voudra  celuy  qui  ià  de 
long  tés  s'efi  departy  de  ces  chofes  fï  tri* 
ftes  Se  miferables,côme  s'il  eftoitefchap 
pédes  mains  d'vn  treferuel  tyran.  Plu* 
ftot  dôcques  la  terre  me  piaffe  tout  vif  . 
abyfmer,<&  confondre, ou  Dieu  ne  me 
foit  point  en  ayde,que  les  plaifirs  ÔC 
feruices  que  tu  m'as  fait ,  lefquels  tou* 
tefoisnefçauroienteftre  que  bien  petis,  P 
me  puiflènt  faire  changer  ma  nature  & 
complexion.  Et  bien  qu'ilz  fulTent  été 
figrands,&  de  telle  efficace, que  mon 
vouloir  ne  les  eut  iamais  peu  dignement 
recognoitre  par  rémunération,  ne  mon 
coeur  déclarer  par  remerciement  :  ne* 
antmoins  tu  deuoisiuger  félon  ta  capa* 
cité  Se  prudence,  qu'il  n'ya  grâce  ne  fa* 
ueur  fi  grande,  pour  laquelle  l'homme 
libre  Se  de  franche  condition  ,  tel  que  ie 
fuis  ÔC  queditie  veux  étre,doiue  endu* 
rer  d'être  emené  en  feruage.  Mais  il  faut 
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queceluy  qui  fait  plaifir  foitamy,non 
pas  pefcheur,à  c?  qu'il  ne  femble  plustot 
exercer  l' vfure  à  la  baque,  que  sVmplo* 
yerri  faire  plaifir  ÔC  feruice.  Et  à  fin  que 
pofsible  tu  n'éfhmes  que  par  quelque 
pafsion  ou  trifteffe  ie  te  tienne  propos  de 
cecy,ie  te  declaire,  que  ie  n'ay  point  tant 
difputéde  moyméme,  quedudeuoir  ÔC 
hônétctédVn  home  de  bien.  Car  qu'eft 
ce  qu'vn  homme  confiant  ÔC  faige  doit 
plus  tacher  d-  faire ,  que  de  mettre  toute 
fon  efperance  en  fc  y  mêmes  en  toutes  fef 
oeuures  ÔC  manières  de  viure,  ÔC  faire  les 
chofesjefquellesfine  font  fauorifeés  par 
l'aueu  ÔC  approbatiô  du  cômun  populai 
re,au  moins  qu'elles  le  tienentaffeurées 
du  fecours  d'hônéteté.  Car (i  en  entrepre 
nant  quelques  façons  deviure:  on  doit 
de  (tourner  fa  veue  de  vertu  pourviferà 
vn  autre  but,fi  la  façô  d'hônéteténe  fatif 
fait  ÔC  contente, li on  cherche  autre  rjn 
que  la  dignité  ÔC  réputation ,  toutefois  il 
yaencoresvne  chofe  ^confiderer,c'eft 
que  les  grands  ÔC  excellents  perfonnages 
doiuent  touiours  refifter  contre  la  vtnV 
gaire  opinion  du  peuple.  Carcequieft 


honnête  ÔC  Iouable^J  eft  certes  affes  ho* 
néte  de  foy,  combié  qu'il  ne  foit  loué  ny 
approuué  du  commun.  Or  s'il  y  aaucu 
qui  foitfi  trefexcellent  <S:fi  fage,  qu'il 
puiiTe  mettre  ces  chofes  honnêtes  enef* 
.iet,  ie  croy  qu'il  ne  fe  fouciera  pas  beau* 
cop  s'il  deura  emploier,ou  non,  fon  con* 
feil  6c  fa  volôtéà  fatisfaire  aux  deûrsdes 
hommes  cupides .  Car  i'eftime  qu'on 
doit  feulement  obéir  ÔC  complaire  aux 
parents  ÔC  amys,tant  qu'il  fe  peut  faire, 
iauuant l'honneur  ÔC  le  deuoir,referuéce 
la,  tu  peus  en  toutes  autres  chofes  faire 
office  d'amy5cV  employer  ton  bon  vou 
loir.  Si  que  l'homme  que  nous  appelions 
vraiement  fage,n'accommodera  iamais 
fa  volonté  àlafantaiie  d'aucun  de  ceux 
qu'il  tient  du  nombre  de  fes  amys,  ôC 
n'endurera  point  à  regret  qu'on  tache 
d'auoir  de  luy  plaifir  ôC  feruice  es  chofes 
que  ne  fe  peuuent  faire  fans  la  perte  de 
fon  honneur  &  eftimation .  Mais  que  y 
a  il5ie  te  prie  pour  l'amour  de  Dieu  eter* 
nel,  qui  foit  plus  excellent  en  l'homme 
qu'vn  vouloir  honnête  ôC  bien  appris? 
que  y  a  il  de  meilleur  qu'auoir  fon  efprit 
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franc  Se  libre^que  y  a  il  qui  foit  plus  pro 
pre  Se  conuenant  à  l'excellence  de  Thom 
me  <  Ce  n'eft  pas  donc  chofe  digne  de 
grand  louange  Se  gloire  d'auoir  or  Se  ar* 
gen  t  à  foy  fon ,  d'auoir  abondance  de  ri* 
chefTes3d'auoir  grand  appuy  &iupport, 
d'eftre  veu  habillé  de  pourpre  ou  d'efear 
late,cVparéde  belles  pierres  pretieufes: 
mais  c'eftvn  cas  digne  de  grande  amira 
tion ,  eftant  en  état  médiocre  d'auoir  vn 
fi  grâd  Se  magnanime  courage,que  non 
feulement  nous  mefprifions  l'or  Se  les  ri* 
chefTes,mais  que  nous  femblions  prefe* 
rer  ceux  qui  les  pofTedent  en  dignité ,  en 
liberté,  en  renommée  ,  Se  finalement  en 
toute  louable  façon  de  viure  »  En  quoy 
doneques  Marc  Ciceron  étoit  il  moin* 
dre  que  Publius  CrafTusc'  AfTauoir  mon 
fi  c' étoit  pource  qu'il  auoit  beaucop  plus 
d'atgcntque  luy<  O  efprits  humains  Se 
defirsnotres3qui  ne  feront  iamais  bien 
heureux  tant  que  la  dignité  de  l'homme 
fera  eftimée  félon  ce  qu' vn  chacun  ha  Se 
polfedec'Puis  donc  que  tu  fçais  bien  que 
Dieu  immortel  n'a  rien  baillé  aux  hom* 
mes  qui  foit  ou  plus  diurn,  ou  plus  excel* 
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lent  que  ccftefprit  ÔC  entendement  qui 
eft  touiours  en  fa  forcée vigueur,qui  set 
ÔC  cognoit,qui  difeerne  ÔC  apperçoit,qui 
repette  les  chofes  paflees,qui  pteuoit 
celles  que  font  à  venir,qui  finablement 
régit  ôC  gouuerne  les  chofes  prefentes 
par  vn  merueilleux  confHl  &auis,veulz 
tu  faire  en  forte,qu'il  femble  qu'il  n'y  ait 
point  de  di  ffêrence  entre  1  homme  ôCla 
befte  bruteî'Quoy,mc  deuray  ie  deftour 
ner  de  mon  chemin  pour  faire  place  à  vn 
homme  pource  qu'il  eftriche^Le  deuray 
iefaluer  pour  lamour  defes  grandz  ri* 
cheflTes^me  deuray  ie  accommoder  pour 
luy  plaire  cVluy  eftre  agréable?  me  de* 
uray  ie  à  Ja  parnn  reigler  de  telle  forte,  q 
i'eftime  plus  fes  biens  domefliques,cV  fa 
fortune,que  fon  fens  ÔC  fa  propre  raifon^ 
Car  fi  iene  viens  à  auoir  telle  opinion,cV 
cftime  d'vn  homme  de  moyen  eftat,qui 
doit  eftre comparé  àvn  riche  en  vertu,<5£ 
en  tous  les  autres  biens  del'efptit,mais 
que  i'attribue  tout  cecy  à  vn  homme 
qui  fera  opulét  <&riche.,à  la  vérité  iefem 
ble  auoir  fait  ceft  honneur  ÔC  deuoir  non 
point  à  fon  elprit  (qui  toutefois  eft  la 
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plus  excelléte  chofe  qui  foit  en  l'homme) 
mais  à  fa  profpeve  fortunée  à  fes  heaux 
habillemets;&cc  faifant  eftimer  plus  les 
richefles  ÔC  les  maisôslâbnirées5q  Phô* 
me  g  les  tiét  ÔC  poflede.Mais  les  homes 
necognoiflent  pas  $  l'éxcelléccdc  leur  cf 
prit  eft  abusée  en  cela»  Et  quant  à  moy, 
cjuoyquil  doiue  auenir,ie  ne  feray  oneqs 
induiti  à  louer  ôC  aprouuer  ces  chofes,ou 
lesauoir  en  grande  admiration .  Car  en 
quoy  eft  ce  que  mes  pêfees  ÔC  cogitatios 
fe  fon  t  fi  fort  trauaillées c'q uel  proffï t  ay  ie 
rapporté  par  l'vfage  ÔC  congnoiifance 
des  chofes  ,  pourquoy  ie  vinfe  à  iuger 
que  ce  qui  n'eft  point  pcrdurable  doiue 
être  grandement  defiréc'Doncques  quel* 
les  chofes  font  celles ,  que  tu  appelles 
biensc'  les  faueurs  ÔC  fauueguardes  Jes  26 
mis,les  richeiTes,les  dignitésicertes  ienc 
reprouuepas  tout  cela  :  mais  ie  ne  me  hti 
milieray  ne  abbaifTeray  poît  tat  iufques 
la,q  de  me  pofpofer  à  celuy  çj  me  furpafr 
fe  feulemet  envnedecc9  chofes. Enquoy 
ay  ie  de  coutume  de  fouhaiter  ta  pru* 
déce, quand  tu  m'as  porté  enuie  prefque 
me  difant  outrage,de  ce  tatexcellét  titre 
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d'honneur  ÔC  magnanimité.  Orfitu 
m  eftime  homme  de  bien,  bon  ritoyen 
&  perfonne  libre,ie  te  prie  defilte  toy  de 
me  mettre  en  tête  ces  chofes  icy-,  lefquel* 
les  iamais  homme  fage  ni  approuuées: 
ôC ne  m'importune  point  en  ce ,  que  par 
le  confeil  ÔC  ordonnance  de  Dieu  tout 
puiflant  a  étereferué  à  vn  chacun  pour 
en  vfer  entièrement^  à  fa  pleine  volon 
té.Et  quant  à  celle  debte  ÔC  obligation 
quetu  pretensauoir  fur  m  oy,  tu  trouue* 
rasvndebteurquine  te  délaiera  point, 
ÔC  fi  tu  veux  il  t'en  paiera encor  l'vfure : 
mais aufsi après  t'auoir  fatisfait,tu  t'en 
chercheras  d'autres  qui  vueillent  plus  pa 
tiemment  endurer  tes  façons  de  fairc,fl£ 
vne  licence  fi  arrogante  ÔC  immodérée» 
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-Ç  mile  1)eejfe  en  fkce  tant  hone'te, 
'D'vn  oeil  tant  doux,defîiçon  tat  modefle 
En  cet  autel  reçoit  dons  &  prejèns? 
O  uijont  au/si  ceux  cj uijont  laprefents? 
Cfet  celle  à  qui  le  mary  &  lafe?nme 
}    ComtentUwca^noy Jetés  &  diffame: 
W*Û  l~Puis  ayant fceulcur plaid  &  queftion, 
m  Lesfhicbveniracompofitioyu, 


jDÇarration-,  Tbilofephique. 

L Es  Romains  anciennemét  mirent 
vnc  ftatue  à  la  Dzeftc  Viriplaque, 
eftimans  qu'elle  eut  puiflTanccd'ap 
paifer  les  debas  de  mariage:  cVl'auoicnc 
en  fi  grande  religion, que  fi  quelque  difê 
|  cort  étoit  furuenu  entre  le  mary  Se  la 
femme,!' vn  6C  Taurre  à  iour  nommé  en* 
tre  eux  comparoiét  par  deuantla  ftatue, 
êC  alleguoiént  les  caufes  de  la  dififenfion: 
lefquelles  déduites  d'vne  part  Se  d'autre, 
toute  inimitié  remife  ÔC  oubliée  fefaifoit 
nouuelle  alliance  fous  l'authorité  d'elle, 
comme  d'vn  prétor  de  camp.  Et  certain 
nement  il  faut  qu'en  mariage  les  côioins 
fe  muniffen  t  plus  de  côcorde,que  de  l'ap 
puy  des  richeffes:  laquelle  fi  famtement 
eft  obferuée  par  eux,  elle  leur  apporte 
quelq  chofe  diurne,  Aquoy  on  peut  iuger 
les  Romains  auoir  penfé ,  que  pour  rete* 
nir  bienueillance  en  mariage,<3£  célébrer 
noces,appelloient  les  Dieux,  eftimans 
la  chofe  appartenir  à  la  prouidence  de 
I  Iuno  ,  de  n'entrer    premièrement  en 


ï  mariage,qu'apres  luy  auoir  fait  facrifice 
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Au  quel  ceux  qui  auoicnt  la  charge  de 
regarder  les  entrailles  des  bêtes  immo* 
lées,  otroient  le  fiel,  pour  démontrer 
à  tous  ,  que  le  mariage  deuoitétre  fans 
fiel  &  courroux  .  Carfi  cela  eft  baillé  à 
1  homme  naturellement  de  défendre 
foy  ôc  fa  vie ,  la  même  guarde  ôc  vigi* 
lance , comme  ie  croy,eft  commandée 
aux  mariés  ,  lefquelz  Dieu  à  conioins 
de  fi  grand  lien,  qu'ils  doiuent  faire  vn 
feul  cors.  Et  fi  aucun  fouhaitemauuaife 
auêture  a  fa  f  mme,fcmble  autant  batail 
1er  contre  nature,  corne  s'il  denonçoit 
aluyméme  laguerre.Et  combien  qu'au  * 
tés  de  Moy  fe,  auquel  Dieu  bailla  la  loy,  I 
il  fut  donné  <Si  permis  a  l'intempérance  [ 
dufiecle  ÔC  des  hômes,que  les  mariés  fe 
pculTent  répudier  Tvn  l'autre,^  fe  tenir  \ 
apart  foy  :  toutefois  Iefucrit  ota  céte  grâ 
de  licéce  côme  nô  côuenable  a  la  dignité 
des  Crétics  3  &mitcct  édit  en  ces  Loix, 
q  nul  vfat  de  repudiatio,fi  nô  en  cas  d'à* 
duîtere.  Car  il  eftbië  raisônable,  q  celle 
gparsôincôtinêcea  violé  ce  faint  droit, 
de  focieté,  foit  aufsi  priuée  du  bénéfice 
dccômuniô.  Artemiûa  Royne  de  Carie 
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porta  telle  affediion  ôc  obferuance  à  fon 
mari  Maufolus,  que  tout  le  monde  efti* 
moit,  qu'à  il  grande  amitié  on  n'y  pou* 
lioit  rien  adiouter.Mais  quad  il  fut  mort, 
creut  tant  cétc  bienueillance5qu'au  para* 
Uant  fembloit  l'auoir  aymé  vulgairemét 
en  conferance  de  l'amitié  qu'elleluy  por* 
toit  après  fon  trépas.  Etnepouuantpor 
ter  modérément  le  defir  8C  regret  de  luy, 
éftima  que  fi  elle  ne  pouuoit  du  tout  oter 
i   l'aigreur  de  fon  mal  3  a  tout  le  moins  elle 
l'adouciroit  beaucop ,  auallant  les  cen* 
dres<3£  reliques  de  fon  mary3  ÔC  quafi  luy 
batiffant  vn  fepulchre  dedans  fon  ven* 
tre.  Grand  certes  eft  le  témoignage  de  l'a 
mitié,quâd  elle  vit  après  la  mort.La  fem 
mede Pompée  voiat  qu'on  .auoitapor* 
té  fa  robbe  fanglante  de  la  ville,s'étonna 
tant  pour  crainte,qu'ilneluy  fut  auenu 
mal  5  qu'elle  mourut  foudain  :  en  quoy 
pouuoit  on  cognoitre  fignes  certains  dV 
neincroiable  amitié  de  femme.  Car  fou* 
uent  entre  les  coioins  telle  eft  l'affecfHô  ôC 
amitié,qu'auenant  que  la  necefïïté  natu* 
relie  derace  celien,  Se  que  l'vn  d'eux  de* 
cedetle  furuiuant  ne  peut  reguarder  céte 


lumière  fans  regret,eftimant  la  conuerfa* 
tionde  fesamys  ,<3£  la  compaigniedes 
hommes  :  brief  fa  vieluy  être  ennuieufe. 
A  quoy  fi  tous  reguardoient,  on  ne  ver  * 
roit  certes  tant  d'ordures  ,  tant  de  vene* 
fices  Se  adultères  habiter  dedans  les  mai* 
fons.Mais  par  ce  que  à  marier  les  filles  Vo 
piniô  de  Themiftocles  ne  nous  eft  aggre 
abîe,v5£  que  nous  eftimons  plus  commo* 
de  ÔC  defirable  auoir  delargent  qui  ait  be 
foin  d' vn  homme,quVn  homme  qui  aie 
méttier  d'argent:ilfemble  quafi  que  cela 
auient  par  fortune,fi  vn  de  noz  mariages 
eft  fans  fâcherie.  Car  toutainfi  qTequa* 
lité  peut  beaucop  à  entretenir  l'amitié, 
aufsi  il  n'y  a  rien  plus  ouuert  à  malueilla* 
ce  qu  vne  difparité  defprits  ÔC  de  richef* 
fes.  Le  ieune  demande  vne  femme  qui 
ait  grands  biens ,  ÔC  ne  fe  foucie  fi  elle  eft 
iafort  agéerd'ou  auient  que  ceux  qui  en* 
treeux  ne  font  égaux  ÔC  femblables  en  a* 
ge  ÔC  biens,  ne  s'accordent  iufsi  en  opi* 
nions. Ariftote de  l'auis  d'Hefiodecom* 
mande  que  nous  efpoufionsdes  vierges: 
pource  ;qu'il  eft  aisé  de  les  renger  à  no* 
tre  volonté.  Et  corne  à  peine  ferés  vous 


vn  Crérien  vicl au  fouet,auffi  plus  difTi* 
cilement  peut  on  manier  ôc  duire  àfon 
plaifirles  vielles  femmes,&  principales 
ment  celles  qui  ont  eu  vn  autre  mari. 
Dôc  bien  difoit  Thaïes  Milefié,pareilz 
auecpareilzfedeuoir  marienafm  que  la 
concorde^qui  feule  quafi  tient  le  mariai 
ge,fepuiiTe  maintenir  par  femblâce  de 
meurs  ÔC  complexions. 
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«^  l'herbe  Moty. 

Par  grandes  difficultés  on  vient  aux      .  \  1 3 
honneurs  &,  biens. 


Encétberbette  ayant  racine  noire y 
Homère  a  mis  notre  eur  &  defiinée*. 
Car  elle  rend  la  fleur  comme  l j noire 
Ci  en  blancheur 3comme  lait  y  affinée. 
%)'vne  racine  en  noir  contaminée. 

Qui  de  grade ur  brigue  titres  &Jignes 
Pour  Je  nommer  entre  les  flm  infgnes, 
Faut  qu'aux  dangers  il  expojîfi  vie, 
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£n  vain  s* attend  aux  triuphes  condignet 
Qui neut  iamais  de  batailler enuie, 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

L Herbe  Moly  noble  ÔC  louée  en 
plufieurs  grans  efés  ,  a  été  merueùV 
leufement  honorée  par  les  vers 
d'Homère:  lequel  attribuât  l'inuétiô  à'it 
telle  aux  Dieux  immortels,dit  auoirétc 
tirée  de  la  terre  par  Mercure  ÔC  dônée  à 
VlyiTes  pour  feguarder  des  venefiçes  de 
Circé ,  ell'a  (  dit  il")  la  racine  noire,&:  la 
fleur  blanche  comme  lait.Enquoy  fem* 
ble  auoir  compris  les  menées  ÔC  train  de 
la  vie  des  hommes.  Car  à  l'entreprife  de 
quelque  chofe  nature  apporte  ceîa,  que 
les  racines  font  noires  ôc  obfcures ,  ÔC  les 
commencemens  pleins  de  molefties  mé<? 
mes  plufieurs  fe  font  trouués ,  qui  afFoi* 
blis  par  les  difficultés  font  demeurés  en 
chemin.  Hais  quand  la  chefe  eft  venue 
vn  peu  plus  auât  que  les  racines ,  on  en 
voit  des  fruis  de  gloire  trefadmi râbles» 
Or  faire  chofes  grades  ÔC  mémorables 
eft  louable:  mais  en  nypeut  pas  auenir 


fans  grand  danger  defon  bien  3c  de  fa 
vie.  On  dit  que  Darius  en  la  bataille  en 
laquelle  il  futfurmonté  par  Alexandre  n^ 
le  grand,  dit  a  fes  gendarmes,  les  chofes  ^P 
grandes  ne  fe  pouuoir  faire  fans  grans  * 
perilz .  Et  plufieurs  armées  ancienne* 
ment  font  allées  la  ou  elles  n'efperoiet  de 
retourner.  Car  tel  eft  le  courage  des  gras 
efpns,fi  grande  I  êuie de  batailler,qu'ilz 
mettent  l'honneur  de  la  Vi&oire  deuant 
tous  dangers* 


En  vain  tu  tache  a  faire  remonter 
La  vérité  titt  fin d du  fuy s  cachée; 

Force  luyfut  iïauec  nous  s* abf enter 
Stant  ainjîpar  les  hommes  fefchée. 


WarrœtioïLs  Thilofîphique. 

AVcun  fc  pourra  émerueilkr,  qui  a 
mcu  Dcmocritus  à  dire  que  la  vct 
rite  se'toit  retirée  de  nous,&:fe  ca 
choitaufond d'vn  puis,fans  nouslahTer 
Tvfuredefa  côuerfatiô:côbien  toutefois 
quanciennemêt,les  âges  de  tâtdegrads 
perfonnages  ayent  été  emploies  à  laper 
quifition  d'icelle  :  ôC  qu  auiourdhuy  fe 
trouuent  plufieurs,qui  s'eftiment  verfer 
grandemet  en  icelle.Eft  ce  pource  qu'in* 
cotincntque  nous  venôsàcéte  lumière, 
nous  sômes  remplis  de  tant  d'erreurs  du 
vulgaire,  que  le  fort  de  vérité  ÔC  de  ver  t 
turque  nature  nous  auoit  donné  première 
ment  en  notre  charge^eft  entieremet  oc* 
cupé  par  opinions  deprauéess'Eft  ce  pour 
ce  que  nous  fommes  fuffoqués  des  vndes 
de  tant  d'auis,  qu'en  nous  la  lumière  de 
nature,s'étaint  fique  vérité  obéit  à  meiv 
fonge,<&:  la  vertu  à  vne  opimô  obftinée. 
Eft  ce  pource  q  l'efprit  régnât  en  l'home 
prispnfonnierpar.les  voluptés  du  cors, 
cômeparles  barbares^fc  pafTeaiscniem 
de  fa  patrie  ÔC  fepulchre  de  fes  maieurs. 
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SCnck  foucic  de  retourner  acéte  belle 
cité  de  vertu.  Eft  ce  pource  qu  ilauient 
fouuent,que  les  grands  efpris  demandét 
à  contredire:  ôc  en  traitant  les  feiences 
s'étudient  plusàleurgloite  priuée,  qu'à 
la  lumière  de  verité?&:  n'eftiment  rien  fî 
nô  ce  qu'ilz  auront  inuenté  chés  eux^Eft 
ce  pource  que  celle  opinion  que  premier 
remet  nous  auons  prisé  ne  nous  échape 
iamais:  Se  notre  erreur  nous  dele<fte  long 
tems.Eftce  pource  que  nous  ne  iugeons 
rien  meilleur5ou  plus  braue  que  les  prin* 
cipautés  Se  la  gloire  populaire:  Se  par  Vit 
mage  d'vne  louange  fain te  nous  cou* 
urons  le  point  d'honneur  :  que  mêmes 
fouuent  en  bonnes  actions  nous  fuiuons 
plus  tôt  le  peuple  pour  maitre,<5£  la  mul* 
titude  confirmant  à  vice  ,q  la  fagefle  ,  la* 
quelle  toutefois  eft  le  plus  excellent  don 
queDieu,aycfait  àl'hôme.Eftce  pource 
que  nous  brûlons  de  telle  auidité  d5 auoir 
que  nous  n'eftimons  vie  aucune  fans  ar* 
gent,<5£  iugeons  les  biens  de  Pefprit  être 
detatdefirables,qu'ilzfont  à  s'enrichir 
ôc  amafTer.  S  ocrâtes  qui  premier  à  reuo* 
que  la  Philo  fophie  des  chofes  occultes. 


efquelles  s'étoientem péchés  les  anciens 
Philofophes deuât  Juy^eftimoit  n'auoir 
été  pour  autre  chofeiugé  par  A  polio  le 
plus  fage  de  tous  les  hommes ,  fi  non  que 
par  ce  qu'il  faifoit  profcfsion ,  Se  fe  van* 
toit  nefeauoir  rien:  penfant  être  grande 
fapience,  ne  s'attribuer  fauoir  ce  qu'on 
ne  fçait  pas .  Laquelle  opinion  étant]de* 
mourée  en  la  tête  de  ceux  qu'on  difoit 
lesnouueauxAcademiques,ont  confia* 
ment  affermé  rien  ne  fe  feauoir  certaine* 
ment  :  ôC  élognoient  la  vérité  ,  de  l'auis 
ôc  opinion  des  hommes .  Lefquelz  en* 
cores  que  plus  toç  (  comme  on  peut  co* 
gnoitre  de  leur  propos  ôC  manière  de  vi* 
ure)  parenuie  detrouuerla  vérité,  que 
par  quelque  pafsion  d'efprit  iugeafTent 
des  chofes, ù  mirent  ilz  ce  but  en  leur 
difcipline,d'oter  le  iugement  de  toutes 
chofes  côme  non  cogneuës.  Et  nous  dei* 
quels  les  efpris  feront  perturbés  en  main* 
tes  for  tes, que  deurons  nous  plus  tôt  en* 
trcprendre,quede  nous  guarder  d'auoir 
les  chofes  incertaines  pour  certaines  i  ÔC 
quenousvfionsde  telle  modération  en 
tousnozdifcours,  dcneiuger  d'aucun 
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chofc  fi  non  pareonfeikMaisen  quelque  part,  que 
tu  adrefTc  tes  cogitations,que  trouueras  tu  aux  hô* 
mes  de  maintenât,fmô  vne  variété  ÔC  inconftance? 
Car  à  fin  que  nous  laifsions  le  droit  Ciuil,<3£  les  au* 
très  fciences  qui  font  bâties  d'opiniôs,  comblé  trou 
uons  nous  de  différentes  familles  d'homes,  qui  fen; 
tentautrementcV  autrement  de  la  religion  <  ÔC  per 
fonne  ne  veut  facilement  croire,ft  non  ce  quenul  ne 
croit. Mais  fi  Dieu  nous  eut  tous  vnis  par  vn  acord 
d  opinionsyreuoquantàvnlien,cequieftefparsdir 
uerfcment  parles  efpris  des  hommes(chofe  que  ie  ne 
cfpere  pas  du  tout) bien  aifement  la  vérité  qui  séble 
à  plufieurs  fort  obfcure,fut  fortie  du  puis  de  Démo* 
critus  en  la  lumière  du  mode.  Et  combié  que  felô  le 
cours  de  na  tureveriténe  puiiTe  être"  qu' vniq ,  fi  ne 
trouueras  tu  perfonne  de  ceux  qui  font  ainfi  différés 
en  opinions,  qui  neiugefonauis  véritable. Pour 
tant  comme  en  toutes  autres  chofes,aufsi  certes  en 
la  religion  toutes  diuerfités  d'efprits  font  perilleufes 
Etquiles  permet  induit  en l'eglife  chofe,pernicieu* 
fe,  a  fçauoir  confufion  ÔC  variété .  En  quoy  faut 
moins  pardonner  a  ceux  qui  enuers  tous  foutiennêt 
grande  efpetation  de  mettre  la  chofe  publique  en 
bon  état,  par  la  négligence  defquelz  toutefois  les 
femences  de  toute  la  religion  font  anéanties  âcfab 
foquées. 


„Ah  çbtual  forcieux. 
Contre  ceux  qui  font  trop  éleués 
8C  braucs. 
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Sx  znroujsm  en  qu:  gloire  formante, 
]|    \^M  2W  veut  fiuffrir  harnots,  bride,  ne  fille: 
y1A  \oitmi*  es*mains  d'vn piyueur  qui  le  dote, 
jA  Lors  dcuitndraphtt  doux  qùvnepuctlle. 
V  homme  qui  fait  d'honneurs  fin  ame 
ancelle, 
SU  Et  peu  a  peu  ne  fi  veut  recognoitre, 
^J  Soit  mis  au  parc  de  raifin  naturelle ; 
Tour  mieux  mger  de  fin  état  &  être. 
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'RÇarratioru  Thilo/ophique. 

PAnetiusracomte  que  P*  African 
auoit  accoutumé  de  dire,  qu'ondes 
uoit  mettre  les  cheuaux  tropbraues 
pour  quelque  opinion  de  leurs  trium* 
phes  Se  vi<ftoires,entre  les  mains  de  pi* 
queurs,donteursde  cheuaux,àfin  qu'ils 
deuienet  plus  dous  Se  faciksrauisi  que  ks 
hommes  tropeleués  pour  leur  heur  écrit 
cheffès,deuoient  être  menés  au  parc  de 
rais 5  Se  de  côfeil,pour  vne  fois  voir  Tin 
côftâce  de  fortune  Se  l'infirmité  delana 
ture  humaine .  Car  à  ceux  qui  ont  fortu* 
ne  plus  à  leur  cômandement,tout  éuene* 
ment  leureft  dur  :  mais  au  contraire  ce* 
luy  duquel  la  vie  à  été  agitée  par  diuer* 
fes  vndes  de  fâcherie  ,  fe  môtre  plus  faci* 
le  à  quelque  accident  nouueaull  eft  écrit 
que  Seiânus  aiât  autrefois  été  côful^étoit 
en  fi  grâd  crédit  vers  TiberiusCefar,q 
préque  toute  la  chofe  publique  fe  gouuer 
noit  fous  fa  main.  Cetui  ci  en  chofes  pro^ 
fperesn'eflimoitauoirbefoinde  chofe  çj 
appertintàbiencx:  heureufemet  viure* 
Mais  parce  qucfouuétil  auient  que  ceux 
qui  en  leur  grad  eur  prenët  plaifir  à  enra* 
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ger,  vcnat  quclq  infortune  reuicnent  feci 
lemê^afoy,parvncfubitetourmcteilde  ETjW'"  '  1 
cheut  de  toutes  fes  efperâces.  Car  état  ac  pgj 
cusé  d'auoir  pillé  la  pecune  publiq  fut  en  u 
hn  punidefonambitiô^  parlafentêce 
des  luges  côdané.  Or  c'eft  cage  notre  effc 
pleine  decertains  persônages,qui  s'occu 
péttâtàj'ambitiô,qu'ilz  ont  toutes  leurs 
façons  dependentesdela  fortune  :&:  ne 
défirent  riens,fi  non  ce  qui  cft  fous  l'apro 
barjon  du  vulgaire.  Ils  fc  font  proposé 
„yp  même  but  que  les  Cirenaïques3de  mé 
tre  la  félicité  à  tenir  dignités  :  ôC  manier 
le  peuple  pat  harengues  a  fon  plaifir.  Lefr 
quels  s'ils  peuuét  en  fin  peruenir  à  l'état 
que  tant  ilzbrigoien rotules  verras  tant 
peuconftans5qu'ilz  s'eftimeront  quafi 
autres  qu'au  parauât  pour  céte  accelsion 
d'honneur:  ÔC  ne  penferontétre  loifiblc 
deretenirramitiédeceuxkfquels  auant 
telle  dignité  ilz  auoiét  pour  leurs  amys* 
Miferable  certes  la  condition  de  telles 
gens,qui  feulemct louct  les  chofes  que  ia 
mais  fage  ne  defira.  Ils  font  aufsi  fi  grand 
cas  d'être  monté  de  menu  peuple  al'or* 
dredes Sénateurs, qu'il  eftiment  toutes 
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leschofêslefquellesilzauoiét  grâdemct  aymées  ÔC 
pratiquées  erre  maintenât  de  fouseux,&  nôconue 
nables  à  céte  dignité  nouuelle.S'iizauoiét  pcséqcé 
toitchofe  hônéted  *  faluerceux  çjjeurauoiét  lait  ia 
rcuerece,à  céte  heure  cômeenregitrébaunôbre  des 
Dieux  immor  tels ,eftimct  é  tre  choie  facheufc  ÔC  in 
digne  de  leur  authonté  de  redre  ce  falut.  Acheminés 
en  quelque  iieuilz  tournoient  librement  leur  veuë* 
ça  ôC  la:  à  céte  heure  comme  ayans  aquis  quel* 
<jue  chofe  par  deflus  toute  mortalité  ,  fe  portent 
tantbrauement,qu'ilz  ont  cela  pour  vn  péché  de 
ieter  leurs  yeux  fur  quelcun  en  ligne  d'amitié.  Us 
fe  gratêt  d' vn  doit ,  à  fin  que  par  cetc  note  îîz  foien t 
feparésdu  vulgaire.  Car  il  n'eft  pas  décent,  que 
ceuxq  ont  principauté  fur  le  peuple  ,luy  fbiëtfëm 
blables  en  meurs  ÔC  opiniôs.  Gens,  certes  ineptes, 
qui  obfcurcifTent  par  vne  couucrturede  vaine gloi 
re,cequi  plus  reluit  en  noz  efpns.  Carilzne  font 
tels  que  nous  ignorions  quels  ilz  font,  ou  que  nous 
ne  pnfions  plus  les  ornemens  de  vertu,  que  leur 
Appianité  ou  Lentulité*  Mais  y  a  il  homme  tant 
ignare  en  toute  chofe  ,  qui  penfe  telles  inepties  pou* 
uoir  adiouter  quelque  chofe  à  la  fplendeur  ÔC  dignité 
del'hôme,lefquelies  encores  que  plufieurs  eftimét, 
f<  fuis  ie  bien  certain,  qu'entre  les  doctes  perfonnes 


Suri  tmv.ortalitédci  procès. 
Des  Hiéroglyphiques  des  Egyptiens. 


Sncorqri  Egypte  aye  afsis  autre  entérite 
Soubz,vnfirpent3  qui  mort  fi  queue  aux 

dens: 
Sy  efl  la  France  y  defigner  contente 
Ses  magjftras  ,  luges  &prefidens: 
8n  ce  jtrpent fint fignes  euidens 
D*vu  cercle  rond à  fiymêmes  adreffant» 

Te  lz.fi nt  aux  cours  les  procès  refidms- 
¥)efquelï^lafine.ft  en  recommanceant 


2\£arration  Thilojophique. 

IL  lèmblera  peut  être  contre  l'hon* 
neur  que  nous  deuons  à  l'antiquité,  fi 
les  chofes  que  les  anciens  Egyptiens 
nous  on tfignifiées  parleurs  Hierogli phi 
ques,nous  voulons  transfererde  la  cou* 
tume  de  leur  pays  à  noz  meurs  ÔC  facôs. 
En  quoy  encores  que  nous  eftimons 
grandement  louables  ceuxcjui  premiers 
nous  les  ont  baillées:  fi  ne  feront  les  au* 
très  vituperables,qui  ces  chofes  fecretes 
Se  cachées  ont  volu  rapporter  à  nature 
<&auxfens.  Or  les  Egyptiens  6£ceux 
qui  habitent  en  la  même  côtelés  Phénix 
ces,ont  les  premiers  de  tous  les  hommes 
emploie  leur  étude  Se  contemplation 
aux  chofes  occultes  :lefquelsn'ayâs  pour 
telle curiofi té, les  inftrumens  des  létres, 
qui  puis  après  parle  bénéfice  du  tems  do* 
nés  aux  hommes  ÔC  confacrésfous  Fin* 
uention  de  plufieurs  nations,font  perue* 
nusàlapofterité,trouueré"t  des  marques 
Se  fimulacres,  par  lefquels  ilz  metoient 
en  mémoire  eterncle  les  chofes  inuentées 
par  longue  expérience. Et  par  ce  que  fou* 


uent  Hz  faifoient  mention  de  l'année 
Se  de  fes  parties ,  ilz  ont  eftiméqu'elle 
fe  pouuoit  commodément  defigner  par 
vn  ferpent  mordant  fa  quetkauxdens. 
Car  comme  vn  ferpent  ainfi  peint  en 
rondeur,ne  montre  comencemétne  fin: 
aufsi  quâd  le  foleil  àfait  sô  cours  par  trois 
cents  foixâte  Se  cinq  iours  3c  fix  heures, 
de  telle  vitefse  retourné  c^rentré  en  Tau 
treannée,qu'on  ne  peut  facilement  co* 
gnoitreniTiisue  de  celle  qui  eft  pafsée, 
m  le  commencement  de  l'autre  qui  fuit* 
Mêmes  aufsi  céte  figure  comme  on  voit 
par  les  Hiéroglyphiques  d'Orus  Apol* 
Io,defignelemonde,&:autreschofes,que 
le  même  autheur  pourfuit  en  sô  JiureLef 
quelles  chofes  ne  nous  femblêt  être  grâ* 
dément  necefsaires,qui  auons  la  familial 
rite  ÔÇ  vfaige  de  plufteurs  langues  Se  ca* 
racteres.  Pourtant  femble  être  conuena* 
bled'apliquerce  viel  fimuïacredesEgi 
ptiens aux  fiege9  Se  procès  dcscours:&: 
par  cétc  note  defigner  l'infinité  des  luge* 
mens  SCin mortalité  de  proces.Car  fi  tes 
affaires  portët  deti'auoir  procès  a  Pencô 
tre  de  quelcun,ou  bien  tard  tu  obtiedras 
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ïfijfl  fentence:  oufi  quelque  tienne  bonne 
fortune  te  fait  ce  bien  :  tu  verras  que 
d'vne  caufe  ia  vuidée  plufieurs  autres 
nouueaux  procès  naitront  comme  po* 
fthumes.Et  ce  mal  victde  lanegltgéce 
desiuges,qui  ne  font  leur  office,  fi  non 
que  par  aquit  :  ÔC  aufsi  de  i'auarice  ,  qui 
ne  permet  que  noz  gens  verfent  en 
leurs  magiftrats  auec  honneur .  Que 
pourrons  nous  donc  efperer d'eux,  qui 
cognoifîans  par  longue  expérience  du 
tems  ne  pouuoir  fatisfaire  à  fi  grande 
mer  de  procès  ,  ne  veulent  permettre 
qu'aurresfoientaioms  à  pareille  charge: 
qui  enclos  en  ce  même  ordre  apportét  re* 
mede  aux  maux  publiques,  Se  depechét 
toutes  caufesdedâsvn  an  ou  deux. Mais 
certes  ceux  qui  pour  leur  profit  cxCnon 
pour  le  peuple  cherchent  les  offices  par 
cequ'ilz  veulent  qu'on  leur  demande 
lesiours<&  les  lunes  comme  aux  Criais 
dées  :  ÔC  que  les  profis  de  toute  la  cité 
foient  portez  diés  eux  ,  combien  que 
feulz  ne  puiffent  foutenir  tant  d'arTai* 
res,fi  ne  veulent  endurer  qu'on  leur 
donne  des  aides ,  par  l'adion&ion  de& 


quels,tous  les  procès  foient  incontinent 
vuides.Et  me  femblela  chofeétre  peu 
Cretienne,la  iuftice,qui  par  tous  drois 
fe  doit  rendre  libéralement  &fur  le  cham 
être  enuers  nous  tant  a  l'étroit,  que  tu  ne 
la  puifses  auoir  ni  par  grace,ni  par  argét, 
ni  par  labeur.  Mais  toutefois  cela  fe  peut 
tolérer  aus  perfonnages,  qui  étans  nom* 
mes  dC  eleus  aus  dignités,  trauaillent 
plus  pour  foi,que  pour  la  caufe  de  leurs 
citoiens» 
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Ce  beau pour  trait  fait en  Lacedemone, 
Nous  rend  deuxfèurs  defirte  différente, 
Vvnenueefl,dequoyfort  ie  meftonne, 
Vautrée  fi  vêtue  en  façon  bien  décente, 
Qjùdyvn  mari -vit  t  ouf  tour  s  en  attente 
Regrettant  fort  défi  beauté  la  perte 
Soit  de  tous  veue.  Or  fi  eft  ta  contente 
et  mariée 3  aiamatsfoitcouuerte. 
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T^nrration-,   Thilofophiyue* 

IA  couftume  étoit  en  Lacedemone , 
que  les  filles  qui  n'eftoient  encores 
— 'marices/ortiffent  en  public  dccou 
uertest&aufsique  les  femmes  ia  epou; 
séesnefuflfentiamaisveuës  que  couuer* 
tes  Se  bouchées  .  Ce  que  peut  être,  fut 
reccu  en  céte  fage  cité,a  fin  que  toutes  les 
dvuxguardarTentdiligémentréta^qu'el 
les  auoient  choifi  ou  par  fortune ,  ou  par 
volume.  Car  il  ne  femble  être  étrâge  des 
inftitutiôsd'vne  bône&:  heureulerepu 
blique  que  les  filles  foient  en  veuë  de  la 
cité^cx  quelles  foient  regardées  par  ceux 
qui  faifensconiectureoudeleur  gefte,ou 
élégance  eje  cors  peuuent  être  conuiésà 
noces  honétes.  Et  combien  que  tous  ne 
foient  Zopires,fi  à  mis  nature  au  vifage 
de  f  hotne  quelque  chof.,par  laquelle  on 
peutfaire  îugemét  des  meurs.  Etfouuét 
la  fille  à  des  vices, ci  ne  sôt  cognus  parles 
maris  mêmes  le  iourdes  noces,aufquels 
ilz  n'euflenr  ête  tropés,fi  elle  eue  été  veuë 
fouuenten  public.  Plus  parce  que  telFa^ 
ge  de  nature  eft  enclin  aux  pafletems  ÔC 


erj 


oifiueté,il  tic  le  faut  traiter  rudement: 
ôC  ne  luy  faut  du  tout  mettre  à  vice,fi  on 
luy  permet  l'accès  des  compagnies  ,  ÔC 
d'adoucir  par  ces  pafTetems  le  defir  du 
futur  mari.  Car  combien  que  il  ne  puirTe 
auenir  plus  grande  pefte  a  l'homme  que 
par  l'homme  mémes5iln'ia  toutefois  rien 
plus  propre  à  former  les  bônes  meurs  Se 
actions  vertueufes5que  le  deuis  des  nom* 
mcsfages:lequelàmô  auis  ne  doit  être 
défendu  aux  filles, il  elles  en  vfent  corn* 
meenfommeil  Se  autres  repos:à  fçauoir 
quand  elles  auront  fatisfait  aux  chofes  ne 
cefTaires.  Dou  vient  qu'étans  par  telle 
fréquentation  mieux  inftruites,fetrou* 
uent  plus  agréables  aux  maris  ,  Se  plus 
duites  au  ménage.  Mais  il  elles  entrent 
en  mariage,iln'eft  raifonnable ,  qu  elles 
s'atribuent  autant  de  licence,comme  el* 
les  en  auoient  pris  enleurieuneiTe.  Car 
que  faut  il  plus  d'ores  en  auant  chercher 
à  celle,qui  s'eft  donnée  à  la  volun  té  d' vn 
mari,quede  feruiraux  meurs  de  celuy, 
auquel  parl'authoritéde  Dieu,<5£  appro 
bation  des  hommes  ,  elle  s'eft  accouplée 
d'vn  lien  eternelç'Quepeuuentlescho* 
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penfer  parles  pafsetems  &ébas  delà  mai 
foncPourtant  nô  fans  caufe  on  loue  celui, 
qui  non  pour  autre  caufe  répudia  fa  féme, 
que  par  ce  qu'elle  étoit  fortie  de  la  maifon 
la  face  ôuuerte  .  Laquelle  chofe  encores 
qu'elle  foi  t  fort  feuere,il  faut  tcutefois  ad* 
monéter  les  femmes,qu, elles  n'éloignent 
leurs  yeux  de  leur  maifon  ou  leurs  marist 
ÔC  quelles  feperfuadent  non  feulement 
lcurdeuoirlesnuismaisaufsilesiours.Et 
difoit  certes  brauemet  Ccfar  le  dicTrateur^ 
fa  femme  ne  deuoir  feulement  être  bonne 
ÔC  chafte,mais  aufsi  n'être  foupeçonée  de 
maLCar  combienque  pàr^l'opiniondes 
anciens,il  foitconuenable  de  parler  bien 
désirons,  ÔC  que c'eftl' office  d'vn  fage 
homme  n'entrer  point  en  foupeçon  lege* 
remét,ilauient  toutefois  nefçay  cornent 
que  celle  qui  defire  tant  les  afsëblées  des 
hommes,  tumbe  facilement  en  opinion 
mauuaifc,voire  enuerslcsbôs.Car  qu'a 
tant  à  faire  vne  femme  mariée  auec  les 
prelas  &  autres  gens  d'étofFe,que  le  mari 
n'en  puifse  être  iuge  idoine  ÔC  fufïifaïul 
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Mais  fi  cela  luy  eft  permis  par  fort  mari,  ie 
n'en  parle  point.Car  ilzfont  des  gens  tac 
bons  de  nature,  qu'ilz  ne  veulent  rien 
auoir,  qui  ne  foit  commun  aux  autres: 
PlufquePy thagoriciens  comme iecroy, 
qui  non  feulement  veulent  tout  deuoir 
àlenrsamis,mais  font  près  adonner  du 
leur,à  ceux  auec  lefquels  ilz  n'ont  amitié 
aucune* Aufsi  c'effc  chofe  liberalle,de  per 
ter  aufsi  bon  vouloir  aux  amis  de  £a  fem* 
me  comme  aux  fiens. 
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Sur  le  pourtratt  d'yn  ^4rtma(pe. 

Contre  les  iuges  comimpus, 
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^Abandonant  fi  gent  hyperborée 
Çcfl  Arimafye  en  la  France  efl  venu, 
Stlafiyuant fi  fortune  égarée 
Fut  magiftrœL  &  prêteur  retenu. 

Qui  pour  PabJeur  q peut  être  cogneu 
2)f  l'autre  part  cek  droits  apparens. 
Tel  confeiller  efl  pour  borgne  tenu, 
r^w     Jugeant  d'vn  oeil  procès  &  differens. 


.    2^arratkru  Thilofîfhique. 

QVelcun  fe  pourra  émerueiller  à  bo 
ne  caufe,commét  le  peuple  s'amu* 
jetant  à  autre  chofe,  qu'es  cours 
<5C  mgemens  on  donne  place  aux  Arima* 
fpes.  Laquelle  chofe  encores  qu'elle  foit 
étrange  de  fhumanité  Se  courtoifie  du 
pays,fiy  ail  plus  grand  merueille,oue 
fous  leur  main  tout  le  cors  de  laRepubli 
que  eft  quafi  manié.  Car  q  eft  ce  qui  peut 
tât  être  cotre  la  difciphne  de  tous  les  tés, 
que  celuy  par  décret  foit  fait  duc  Se  corif 
ducleur  de  ceux  qui  l'outreparTent,&  de 
la  cognoiffance  des  chemins,  Se  de  la  vi* 
uacité  de  Y  ceikE  t  n'eft  railonnable ,  que 
celuy  qui  eft  de  telle  infirmité ,  qu*il  au^ 
roit  métier  de  guide,tienne  la  place  d'vn 
conducteur.  Et  combiëque  nous  ne  vou* 
Ions  tant  faire  la  guerre  à  nature,  de  vitu 
perer  ce  que  quafi  auons  fuccé  auec  le  lait 
de  la  nourrice  :  on  doit  toutefois  être  mar 
ri,quand  aucuns  prenent  plailïr  d'adiou* 
ter  aux  calamités  que  nature  apporte  aux 
hommes.Etn'auons  proposé  de  batauV 
1er  auec  les  cors,  mais  c' eft  chofe  infup* 
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portable,  quand  aucuns  creuetvnœil  à 
leur  efprit,quieft orné  d'immortalité  Se 
de  la  cognoifTance  de  tant  de  feiences.  Or 
fut  à  mon  auisfagement  ordôné  par  tou 
tes  les  nations,qu'au  parauant  queles  iu* 
ges  donnaient  leur  fentence  en  quelque 
caufe,feroit donné  permifsiô  anx parties 
de  parler&fe  défendre. Laquelle  équité  à 
fi  grade  religiô  en  droit  ciuil,q  felô  l'opi 
nion  des  Iurifconfultes  ne  peut  être  otée 
par  le  prince.  Mais  ceux  qui  s'adonnent 
2  vne  partie,  Se  fe  retirent  de  l'autre ,  ne 
mefemblentpas  mieux  faire,  que  fi  fans 
appellerla  partie  laquelle  ilz  n'ayment 
point,ilzdonnoient  leur  fentence-Telles 
gens  ie  ne  diray  louches  côme  autresfois, 
pris  des  yeux:  mais  fans  offenfer  lesloix 
ielesnommeray  comme fouuêt  enrages 
âC  pris  de  leurs  fens.  Car  ceus  qui  ou  par 
bienfait  desprinces,oupar  ordonnance 
de  la  feigneurie,font  établis  à  foutenir  Té 
quité,iuftice,  force  Se  conftance,mefem 
blentdutoutenrager,silz  changent  iu* 
fticeauec  iniuftice,Ia  grandeur  d'efprit 
auec  auarice  Se  vilenie.  Malheur  (comme 
dit  Efaïe)  a  vous  qui  faites  de  la  lumière 
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tenebres,<&  les  ténèbres  châgésen  ]umiere,A  quoy 
i'eftïmcrois  approcher  ceux,qui  en  iugeatîescaufe? 
tornct  l'équité  à  corruptiô,&:  le  poix  de  iuftice  à  fa* 
ueur  ou  malueillâce.  Or  il  n'effc  côuenable,  que  ceux 
qui  gouuernêt  les  offices  publiques,reguardét  leurs 
ami  tiés  priuées .  Car  qu'à  la  republi  q  de  cômn  auec 
le  paretage  de  l' vn  Se  de  l'autrec'Eftiment ilz  auoir  j 
été  éleuzàtelzétas,pourfoliciterles  affaires  de  leur 
lignages'Ont  ilz  achetés  ces  magiftrats  fi  cheremet, 
pour  porter  leurs  amisc'defquelz  au  parauar  la'digni 
té  ils  pouuoiet  plus  cômodemët  faire  les  affairesc'Pë 
fent  ils  auoir  eu  du  prince  le  do  de  fi  beaux  étas,pour 
préférer  TaccroifTemet  de  leur  maisô  aureposdu  peu 
plefou  pour  pratiquer  par  menées  fecretes  àleurs  en 
fans  les  bénéfices  côtentieux  par  deuanteux^  Eft  ce 
pour  permettre  leur  religiô  être  opprimée  par  le  cre 
dit  des  grâds  8C  l'argét  des  riches^  enueloper  de* 
dans  les  laz  de  leurs  fen  tences  ceux,auec  lefquelz  ilz 
n'ôtamitié  ou  paretagec'Les  gés  qui  font  tels  eufsét 
beaucop  fait  pour  eux,s'ilz  fe  fufsët  reposés  en  leurs 
maifons  fans  état  Se  loin  de  la  republiq,  laquelle  ilz 
ne  cefsét  de  brouiller  de  leurs  alliacés.  Car  celuy  qui 
eft  tât  fecourablejà  sô  amy,q  pourluy  il  ne  doute  de 
fc hafarder à  tout,il faut grâdemét à mô auis^s'il sef 
force  d'êtrer  aux  étas<&  honeurs,dedans  lefquelz  on 
ne  doit  auoir  égard  aux  amitiés  ôC  parrntages. 


Le  tondeur  de  brebis. 
Alléger  les  fubie&s. 
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Vnpaourefit.de  tondre  le  troupeau 
8m  du  Pafteur  charge  &  comifsion: 
Mais  P  ignorant  Itty  leua  laine  &peaH> 
Sans  eflre  en  rien  meu  de  compajfion. 

jQui  rend  d'vn  fep  double  preflation 
8t  dïvn  arpent  porte  double  truage3 
Pour  le  grand  faix  die  Nmpofition, 
jQmttefiuuentla  terre  &  labourage. 
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TVarratioru  T^htlofophîque. 

IL  n'cft  rien  plus  mauuais ,  comme  ie 
croy,  que  ceux  qui  étâs  peruenus  aux 
dignités,efquelleslesfemences  de  ver 
tus  Se  tous  deuoirs  peiraét  apparoir,  s'y 
portent  neantmoins  de  telle  forte,quc  no 
feulement  ne  veulët  profiter  à  perfonne, 
mais  aufsi  offenfent  ceux  defquclz  ilz de 
uroiët  pourchafTer  le  bien  cx^auancemét. 
Laquelle  chofede  tateftplus  deteftable 
Se  indigne,qu'ils  appliquent  ces  beaux 
ornemens  de  vertu  à  détruire  vertu,  Se 
fe  feruen  t  de  l'honneur  pour  abatre  hon* 
ncur.Car  que  peut  être  plus  conuenable 
à  ceux  qui  gouuernent  la  chofe  publique, 
ou  mieux  duifant  à  leur  état,  que  de  faire 
tous  les  plaifirs  au  peuple ,  qu'il  leur  efl 
permis  par  leur  office  ç 'Que  leur  peut  être 
plus  neceÏÏaire,que  d  eliurer  leurs  citoies 
de  mort,côcufsion,<5£  forcec'ou  qui  pour 
roit  être  plus  conioint  à  leur  adm  iniftra* 
tion,que  de  rendre  le  droit  à  vn  chacun, 
Se  repouferlesefforsdesmechans  de  la 
tête  des  bons?  Ces  chofes  me  femblent 
être  tant  proches  Se  liées  auec  leurs  étas, 
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qu^  ny  de  tau,  ny  dépensée  on  ne  les 

I    pourroitdifioindre.  Mais  ceux  qui  con*  [ 

uertifïent  vne  dignité  fi  belle  Se  produis 

fant  fi  beaux  efres ,  au  dommage  des  ci* 

toiens,quidepouill  t  les  prouinces,qui 

attendent  ou  fuppofent  les  teftames  des 

riches:  qui  ont  toutes  chofes  vénales, 

areffc,fentcee,fiege,maifon.,voix,&:auis, 

ÔC  mêmes  le  filence,qui  enuoient  gens 

pour  piller  les  villages,quichaflent  leurs 

voifins  de  leurs  maifon$:qui  dônent  par 

M  argent  aux  aceufez  des  iuges  à  poftetqui 

E   vendent  aux  riches  aceufateurs  commit 

g  faires  à  la  corruption  des  iugemens,qui 

M  ferment  la  porte  de  iuffcice  à  ceux  qui  ne 

|U  baillent  rien  ,  qui  par  contras  violens  a* 

H  chctcnc  de  leurs  gens  les  maifons  de  leurs 

H|  ancêtres:  bnef  qui  ne  font  autre  chofe 

||l   que  faire  leur  maiion  grande ,  perfonne 

M        n'eftimera  que  telles  gens  foient  en  de* 

1,  \    ,  uoir.Et  comme  il  y  a  plufieurs  vices  qui 

H|  reiTemblét&enfuiuent  la  vertu  de  près: 

aufsi  nous  en  voyons  aucuns,  qui  quand 

[   on  penfe  qu'ils  fe  portent brauement  en 

leur  état,lors  ilz faillent  plus  lourdemct. 

Jj    j  jjj  De  ceux  ci  eftremply  notre  tems  ,  qui 
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fous  fimulatiô  de  vertu  tiret  les  autres  au  danger  de 
leur  vie,&  voulans  être  veus  brauement  combatre 
pour  le  bien  public,  chacun  toutefois  cognoit  facile 
ment  qu'ils  bataillent  nonauecles  hommes,  mais 
auecleurs  biés  Se  richeffes.Mais  en  fi  grade  opprefc 
lion  de  l'innocence  6c  vertu,ni  a  perfonne  qui  n'e* 
fttmeks  moienneurs  dételles  chofes  plus  mifera* 
bles,que  ceux  qui  les  endurent.  Car  celui  qui  àfaux 
titre  eft  déféré  de  crime,il  à  cela  commun  aupclefu* 
crit  Scies  Apôtres:  mais  ceux  qui  precent  publique 
ment  leur  peine  à  la  ruine  desbons,&:  ne  les  pou* 
uansgaigner  lVnfeigne  déploiée,les  veulentfur* 
prendre  par  fentences  des  iuges,font  en  fin  tant 
tourmentés  en  leur  confcience,qu'ils  eflrimen t  le  fu* 
plice  être  touiours  preft,&:nuit  ôciour  en  afliction, 
Dionyfius  de  Sarragofse  en  fa  profpenté  &:fcn  em*  f: 
pire  nefedifoit  heureus,luy   venans  deuantles 
yeus  fes  mefais  comme  furies,qui  ne  le  permetoient 
enfi  grandes  richeffes  viure  en  feurté  .Mais  fien 
leurs   mechans  actes  ilz  fe  confolentd'vne  chofê 
que  braues  Se  bien  penfes  ilz  fortét  en  public,  relui 
fans  en  or  &  pierrerie,ces  chofes  à  mon  iugement 
n'ont  tant  de  crédit  enuers  Iefucrit  Se  fesfuiuans, 
que  nousne  preferionsles  portefaiscx:  autres  me* 
mes  perfonnes  du  peuple,  mêmes  félon  l'opiniô  de 
Iefucrit,les  putains  à  ces  braues  Se  infokns. 


Contre  iugemens  deprauez  par  l'amour. 
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Chofé  incroyable;  Appitu  iug?  infkme 
prenant  couleur  dï  exercer  fi  tu  office 
Tache  d'oter  la  renommée  &  fhme 
'De  ce  te  vïerge:&  eru  droit  ejr  iuftice 
*De  liberté  la  demande  en.,  firui  ce, 
T our affouuir Jotu  impudicité. 

Comment  pourra  iuger  a  V  équité 
Ql  qui  eftpru  de  t  amour eufi flamme  f 
cJPa4  nefuyura  le  droit  &  équité, 
asfymant  l'afteurk  cauft  de  ft  femme. 


m 


W& 


H 


*& 

Qm 


2^arration^  ^Philofophiquc* 

A  Vains  fc  plaifent  tant  en  leurs  feu* 
tes  ÔC  en  certaine  liberté  de  pécher., 
qu'en  l'adminiftratiô  des  dignités 
non  feulement  ne  fe  peuuêt  fouler  d'auari* 
ce, mais  font  fi  éhon tés,  qu'ils  foullenr 
Vn  tel  degré  par  adultère  <£pai?ïardife.Èt 
comme  Appiusl'vn  des  dis  magiftrats 
de  Romme,volut  ersuélopçr  par  Je  lien 
de  iuftice  ÔC  fa  fentence,c  lie  qui   n?auoit 
peu  gaignerparfecretes  promettes  iaufsi 
aucïïs  étam  bien  en  la  grâce  dVne  dame, 
ouefperans  de  paruenir, tournent'  leurs 
fentences  à  la  f  aueur  cx:bienueillance  d'i* 
celle*  Defquels  la  méchanceté  de  plus  eft 
abominable,qu'ils  s?efforcct  d'abufer  de 
ce  faintinftrumetd'equité  &ïuftice,fous 
lequell'étatde la chofe publique  efttenu 
en  fon  entier,}  ordures  <&  infamies. Pour 
tant  dit  fort  bien  Pendes  à  Sephocle:qui 
à  la  veu'e  d  vn  ieune  homme  élégant  Se 
beau  s'étoit  écrié,il  raut  (dit  iDqir5  vn  pre* 
teur  aye  no  feulcmét  les  mains  maisaufsi 
les  icuscontincs.  Mais  ceux  qui  font  tant 
épris  de  Jeur^pèrturbarions,quils  ne  s'e*  , 
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ftiment  être  nés  pour  eux  feuls,  mais  en 
donnent  vne  partie  à  auance,l  autre  a  la 
paiUardife,l' autre  à  faueur  ou  cholerr quel 
îepefte  pourroit  être  plus  pernicieufe  au 
gouueruement  d' vne  dignité  quel  orage 
plus  dangereux  à  lacitéc'Atheneus  au  tre* 
ziémedcs  Dipnofopmftes  râcôteq[Phri 
nécourti-  âne  de  Thefpic,fut  vne  fois  ao 
cusée  par  Anaximenés  au  côfeil  d'A  the* 
nés  :  mais  ayant  decouuert  fa  poitrine  en 
pleine  audiece,  fut  renuoiée  abfoulte  par 
les  auis  de  toute  la  côpaignie.  Si  cela  fut 
auenu  en  vnbâquet3ou  en  vne  gageure, 
îlfcroit  exeufabk  ;  mais  qui  au  lieu  des 
maieurs ,  hors  lequel  les  LoixÔC  meurs 
du  pais  ne  permettent  de iugeryaura  fait 
vnuigementfi  infâme,  me femble  digne 
non  certes  d'vn  parlement, mais  dvn 
moulin.  Or  ceftl  aclenon  d'vnimpu^ 
dent  feulement,mais  d'vn  homme  diiïb* 
lu  ,  de  vouloir  être  iuge  de  la  caufe,  en  la* 
quelle  il  (oit  amoureux  de  V  vne  des  par; 
nés.  Car  corne  d'être  pris  de  volupté  eft 
chofe  humame,aufsi  c'eft  infigne  méchâ> 
cetédefuiureen  mgemens  l'amour  poui 
enfeigne  ÔC  guide.  Mais  il  faut  pardôner 
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àceuxçjfe  plaisét  en  leurs  méfais.,s  lîsveu 
Ict  telles  choies  éire  conues  à  tous,&:qua 
fi  confirmée-»  fous  laurhonté  publique. 
Marcus  Cato  létadu  Sénat  Fîamimus 
grand  perfonnage^par  ee  qu'étant  Gou 
uerneuren  Gaule,pour  faire  plaifir  a  vne 
putain  auoit  fait  mourir  vn  criminel  qui 
était  en  tes  pnfons,eftimat  ce  giâdcéteur 
choie  mal  honété&dign:  d'être  notée, 
qu*  vn  pnfonnier  voire  méchâr  fut  puny 
d e  peine  par  luy  deferuie,au  planer  d'  vn<- 
putain  Car  c  ux  qui  gouuernent  la  repu 
bhque  doiuent  refréner  leurs  cupidités-, 
domt«  r  les  pafsions,  commander   aux 
affections,  de  s'appeljernon  ieul  met  en 
témoignage,  mais  en  iugement,pour  re* 
ceuoir  tel  mgement  qu  ilz  ont  pratique 
enuers  les  autres.  Et  celuy  commandera 
bien  au  peuple,  qui  en  premier  fe  fera  co-, 
mandé:  car  ceftehofe  mal  conuenable. 
que  celui  qui  à  la  def  crue  de  la  loy  yolfenU 
les  loix* 


_/f  V image.  dt$  Neww, 

Contre  ceux  quiontmanimet  deschofes. 
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Des  gens  iadis  on  a  Meures  nommés 
Qm  ont  vn  tems  le  port  &face  humaine 
Puu  vienent  loups  cruels  &  affamez.; 
Odesviuans  mutation  foub daine! 

Oubienferoyei  par  entête  plus  faine 
Les  gens  qui  ont  maniment  deiuflwet 
JWengeat  feuuent  leurs  brebis  &la  laine* 
Qrnefl d'vnloup  le  naturel  office* 
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Tyarratioru  'PhiLoJophique* 

ON  lit  dedans  les  hiftoires?queles  i 
Neures  peuples  de  Scythie  habi-;  I 
tans  vers  le  fleuue  Borifthenèt, 
à  certaines  faifons^côme  ayant  beu  quel* 
que  bruuage  de  Circé ,  deuenoient  lous, 
ôC  deîaiflans  l'humanité  fe  tranfmuoient 
en  façon  de  bétc.  Laquelle  chofe  fi  aucun 
de  nous  ne  veut  croire^v  audra  toutefois  j 
ladiftanceduheu,(5£  fera  parâiiâture,que 
nous  donnerons  à   l'authorité  des  gens 
do<fles,ce  qu'aiansreceu  parles  anciens  . 
n'auons  peu  expérimenter.  Et  fi  par  ceci   M 
oh  ne  les  induit  à  croire  tel  miracle,  nous 
leurs  pourrons  facilement  perfuader  par 
noz  exemples  priuées  6C  domeftiques. 
Car  qui  eft  celuy  ,qui  n'appellera  lous, 
ceux  qui  étans  emploies  aux  gouuerne* 
mens  Se  affaires  publiques,ruinent  leurs 
citoiens-.pillët  fuccerTions,&:  rapportée  à 
leurs  raifonsjle  feint  patrimoinedes  paou 
tires?  Qui  eft  celuy  qui  ne  les  eftimera 
être  pafsés  du  renc  des  hommes  à  la  con* 
ditiondes  lous,qui  étans  fais  pari  autho< 
ritédelaLoy  tuteurs  des  bons  ckoiens^ 


ne  veulent  rendre  comte,  cvne  fe  reco* 
gnoifsêc  redeuables  à  leurs  pupilles  M  la 
fomme  en  laquelle  non  feulement  la  for; 
cedenaçuicmaisaufsilaLoy  de  Dieu 
les  a  obligés^  Car  fi  le  plus  braue  de  tous 
les  poètes  Homère-,  à  appelle  ceux  qui 
gouuernent  les  affaires  publiques  pa* 
fleurs  des  peuples  :  certes  bien  à  propos 
nous  pourrons  nômer  lou?, ceux  qui  nô 
feulemët  eloignet  leurs  yeux,de  leur  trou 
peau,  oasis  s'occupët  à  diminuer  la  digni 
té  d'ice]uy,&  fpolier  fes  biens: fbutenâs 
leurappertenir  en  propriété  ÔC  vfufruit 
ce,  en  la  moindre  partie  duquel ,  depuis 
tant  d'années  à  peine  ont  îlz  peu  afTeurer 
leur  poffefsion  Se  feigneune,  fèlô  le  droit 
&:equité.Orfi  au  commencement  de  ïti 
glife  fut  mis  pour  grand  crime,^  prefen 
te  peine d'auarice  ordonnée  à  celuy,qui 
donnant  libéralement  tous  fes  biens ,  re* 
feruoit  à  luy  quelq  peu  de  chofe^qu'auiéV 
dra  il  à  cil  qui  non  feulement  tiet  fes  bies 
pour luy,mais  dérobe  l'hérédité  deDieu, 
Se  la  fuftance  de  paouure* ,  Se  tranfere  la 
iufte  portion  du  feigneur  à  l'accroiffemét 
de&maifon.  Car  pour  conférer  les  cho* 
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fes  dernières  aucc les  premiercs,qui  eftee  I 

luydenozgcs,qui  ne  fache,que les  chefs  ' 

3£  I  i|S!  deleglife  qui  premièrement  fonderétla  <*. 

*'    republique  Crétienne de  bônes  ÔC  loua*  jj 

blés  ordônances,étoient  de  telle  opinion 

deretirer  leurs  yeux  de  tout  profit  pri* 

uérmetans  au  loin  foi  3£lefien, peur  faire 

vcnirlesautresenlacôpaigniede  laméV 

mefoycL^efquels  combien  qu  ilsaffccftafr 

fent  tout  combat  pour  l'excellente  reli* 

gion,ne  pardon nafTenc à  leur  bien  me* 

mes,&  necefTaffent  de  prêcher  le  peuple: 

fine  fut  il  trouue  entre  eux  homme,  qui 

s'etantfi  bien  porté  en  tant  d'actes  ver* 

tueux,  ne  îugeat  qu  il  n'auoit  rien  fait. 

Les  geftes  de  telles  gens  pîuiieurs  louent 

à  pleine  bouche:  ÔC  côfacrent  leur  vie  par 

$£J\\  images, Se  trophées  dimmortalité  :  la*  j . 

5kfc|  queUe,encores  qu'il  leur  futfacile,finela  y| 


p^^fl  voudroientilz  imiter.  Noz  gens  louent 
LLLlii'  faint  Martin  ,  Se  à  bon  droit  félon  mon 
auis,de  ce  que  libéralement  il  couurit  vn  \ 
homme  atténué  par  froid  ÔC  paouureté  j 
d'vne  partie  de  fa  robe.  Mais  celuy  des  j 
nôtres  qui  voudroit  faire  ctft  a- ce  tant  ( 
hônéte  &brauedeuant  le  monde,  fer  oit  | 
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moqué  de  tous.  Les  ex cples,de  telles  gës  { 
ïont  logés  en  noz  mai  sôs:  mai  s  nous  fom 
mes  en  telleopiniô^quenôfculemctnous 
ne  voulôsaprocher  de  ces  beaux  fais,<5£ 
vfer  de  pareille  bicueillâce  enuer  s  les  hô* 
mes,  mais  il  nous  fâche  de  faire  la  raifon  à 
ceux  defquelz  le  patrimoine  nous  â  été 
baillé*  fous  notre  foy  tât  par  Iefucrit,  que 
1  egliferecéte.Pourtât  ie  prêsdeiouren 
iour  grand  plaifir  de  la  liberté  d'vn  paou 
ure  médié,lequel  en  ma  prefenec  defaitvS^ 
marmiteus  demadoit  à  vn  home  d'eglife 
riche,quilluy  pleut  faire  quelque  petite 
aumône  :  Se  voilât  qu'il  nauâçoit  en  rie, 
ianôcômedeuat  marmiteus  o^appellat, 
mais  côme  vn  maître  des  meurs,fe  prit  à 
reprédre  aigremet  ce  môfieur  la,arïcrmat 
qu'il  ne  demandoit  rie  çj  ne  fut  fien,vous 
peut  il  être  loifibïe,ditu\parles  Loixpd'é 
tre  vêtus  de  pourpre  Se  de  robes  prêtiez 
fes,baigncr  en  delices,3c:  abuferdu  patri 
moine  delefucrit  à  toute  villenie:<3£  nous 
peouures  defquelz  le  faluccft  agréable  à  I 
Dieu  Se  recommâdé  àvous,opprefsés  de  [ 
fain  ôC  de  plaies  ,  être  mefprifez  ,  Se  ne  fe 
trouucr  entre  vous  aucun  ,  qui  par  (es  il* 
chefTes  veuille  foulager  notre  paouureté?  3jS 
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+s*  Hefîodc  dormant. 

Les  Dieux  vendent  tout  par  labeur. 


*Dy  moyde  grâce sotoy  Poète  Afcree 
Si  en  dormant  aux  mons  âe  Thejfalie, 
Tu  as  receude  la  çJHufefacrée3 
Le gennl  don  de  noble  Foéfieî 

Veine  prisée  &  fur  toutes  choijïe, 
Sçauoir  nommé  entre  les  mieux  apris, 
iV>  viennent  pas  par fonge  oufhntofie: 
Mais  labeur  efi  lejeulguerdon  &pris. 
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7\^arration^  Thilojopbiquc, 

Ndit  qu' Hefiode  après  auoir  fait 
quelques  tours  par  THeliconde* 
umt  Poète. Et  Énnius  fe  vantoit 
quel'ame  d'Homère  luyauoit  été  infufe 
dedans  le  cors  en  dormant.  Car  c'étoit 
vne  vielle  opinion,  <&  venue  des  tems 
anciês,qlesanKs,quidehurécs  des  lies 
de  ce  cors  étoiét  venues  au  cicl,de  rechef 
par  le  commandement  de  Dieu  immor* 
tel,rctournoienten  no^  cors.Delaquel* 
le  opinion  Py  thagoras  grâd  Plulofophe 
fut  le  prince. Mais  qui  eft  celuy  tant  fa* 
uoriséde  Dieu,que  fans  aucunes  veilles, 
fans  étudier,^  quafi  faifant  autre  chofe, 
fe  foit  trouué  in  {fruit  de  toutes  les  feicces 
qui  tombent  en  cognoiffance  des  hom* 
mesc'Les  hiftoires  dient  que  Salomon 
obtint  don  de  Dieu  d'être  fait  fçauanc 
aux  chofes humaines  ÔC  diuines  :  ÔC  fut 
tant  excellent  en  la  variété  des  feiences, 
que  doctement  pouuoit  difputer  de  tou* 
tes  choies-  qui  tumbent  en  queftion ,  ou 
fonteomprifes  en  la  nature  du  monde* 
Mais  comme  cela  fut  donné  à  Salomon, 
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duquel  l'hôneur&:  auâtage  étoit  chéri  de 
Dieu,aufsi  ne  nous  fera  permis  étanschar 
gésparlcfucrit  d'aymer  la  paouureté  <3£ 
mépnfer  les  chof.  s  externes  -  Pourtant 
celuy  qui  eft  ainfi  né, de  n'aucîir  en  ce 
monde  chofe  plus  defirable  que  la  fciéce, 
à  peine  pourra  il  peruenir  a  ce  but,s5il  ne 
s'adonne  a  cela  de  tout  fon  labeur  Se  pe# 
ne.  Car  fi  nous  voulôs  ramenteuoir  ceux 
qui  noz  ont  îaifsés  ces  beaux  mortimens 
des  letres,qui  étoit  celuy  d'en  tre  eux  qui 
iut  remis ,  ôC  qui  d'incroiablc  diligence 
ne  fichât  fon  efprit  aux  liures .  Nous  a^ 
uons  ouy  que  Pline,  celuy  qui  a  compo? 
se  les  lures  de  Thi  Croire  naturelle,difoit 
tout  trms  être  perdu  qui  ne  s'emploioit 
aTétude.  Etles  Philofophes  aians  opiiî 
nionquela  fciencedes  chofes  grandes, 
ne  fe  pouuoit  aquerir  fans  grâd^  labeurs, 
dcgoifôien  t  en  leurs  écoles  îufques  au  def 
mer  point  de  leur  aage .  Aufsi  Ifocrateé 
écriuiten  l'an  nonanre  Se  quatre  de  fort 
âge  le  liure  qu'on  nome  Panathenaïque. 
Et  l'extrême  vieilleffe  n'eut  tant  de  pou 
uoirfur  Gorgias  de  le  reuoquer  de  conte 
tion  des  études:  quoy  faifmt  vinr  iuf* 
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v  uesautxnt  frptieme  an.  En  quoy  fi  vu 
homme  Grec  cl*  de  telle  eruditiô  de  pou- 
uoirdifputer  brauement  de  toutes  cÎkv 
Tes  proposées ,  mit  tant  de  pane:  qui  eft 
ecluy  qui  pourra  erre  fçauant  par  vn 
fonged' vue  nuit.  Mais  il  en  y  a  qui  en 
apprenât  font  fi  dextres  Se  habiles,qu'ô 
les penferoit plutôt fe fouuenir,que  cfap 
prendre  ce  qu'ilz  n'entendirent  iamais. 
Et  ceux  qui  font  fi  tardis  de  nature  qu'ilz 
n'auancent  rien  finonbien  tard,  Se  qua* 
fi  au  mal  gré  de  Minerue:ilz  font  plus 
empêchés  à  ce  fi:  affaire ,  mais  en  fin  ilz 
apprenét.  Car  il  ny  a  rien  qu'ô  ne  puifTe 
auoir  par  labeur,  ôc  à  ceux  qni  s'emplo* 
ient,l  ci  prit  prête  cS^fe  rédobeiiTant.Et 
nousauons  ouy  parler  de  plufieursEm* 
pereurs,qui  en  chofes  deefperées  font  en* 
très  en  telle  fiance,  qu'il z  s'atendoient 
par  labeur  Se  longueur  du  fiege  prendre 
les  villes  qui  fembloient  être  imprena* 
blés  par  art,  ou  afsiete^c*:  nature  du  lieu, 
fe  que  fouucnt«contrePauis  des  hommes 
ilz  raportoiétla  victoire  en  leur  maifon. 


'D 'au  vient  cela  qriAglaïa  la  fige 
Et  fis  deux  feurs  en  vertus  tant  ornées '» 
Ofint  aller  far  ce  beaupayfegc, 
7\fvei  d'habit?  &  fi  mal  atournêes» 
Ce  fi  hpourtrait  desfiursaplaifirs  nêes} 
Oui  à  btenfhit'frtcnt  nyfin  ny  tnejùre» 
St  enprejentzfont  tant  dcfirdonées 
fufau  adonner  Leur  habit  &  vefiurc. 


ÏÏÇmrnmu  Thilo/ophiqu?. 

LEs  Poètes  nous  ont  laifsé;  en  leur? 
fabksjles  trois  Grâces  le  plus  bra; 
ue  monumét  qu'il  fut  iamais  pour 
conferuer  la  focieté  entre  les  hommes: 
puis  les  pain  très  imitateurs  de  çéte  inuéV 
non,nous  ont  fait  l'ouuerture  à  dilig^m* 
ment  honorer  ÔC  garderies  vertus,  fous 
lefquelles  tout  l'honeur  ÔC  clarté  de  la 
vie  humaine  repofe.  Car  aux  tableaux 
on  ne  les.  voit  que  nues ,  ÔC  de  telle  ma< 
niere,quel'vne  fembîe  marcher  en  auat, 
ÔC  les  deux  autres  retourner  .  Laquelle 
chofe  doit  nô  fculemét  inciter  noz  efpris 
àrecognoitre  le  bienfait  enuers  celuy 
qui  premièrement  nous  a  preuenus  par 
honéteté,mais  les  rendre  plus  promsà 
tout  deuoir  de  bénéfice  ♦  Car  combien 
qu'il  ne  fembîe  côuenablc  à  l'amour  que 
chacun  k  porte  à  foy  même:  ÔC  que  natu 
re  a  engendre  en  nous  au  commencemet 
dedenner  tantdu  tu  n,que  puis  après  on 
n'aye  affaire  de  l'autruyrfi  apartictilnô 
feulement  a  la  nature  des  Charités,  mais 
auxpreceptesdel  Euâgile,de  diminuer 


LJ  Ji 


ë 


m 


de  fon  ordinaire  pour  couurir  l'infirmité 
d'autrui.Car  fi  la  fortune&des  pauures, 
<&denoz  égaus  nous  étant  recomman* 
dée,  que  celui femblera  faire  contre  1  de< 
uoir,qui  s'aymerapîuSquesô  prochain: 
faudra  certes  grademét  reprêdre  celui  qui 
n'ayd'ia  fon  prochain  en  fon  adu  rfité. 
Car  d  vfrr  petitement  de  fes  chofes,pour 
fecourirlapauuretéd'vn  autre,eft  chofe 
liberalle&f  Créticnne:<&  les  riche fses  feu* 
lesfontcftiméespârle  Poète  hors  delà 
fortune,qui  auront  été  départies  aux  a* 
mis:&  n'eftiamais  l'argent  plus contêt, 
quequldonle  dôneàceuxquienontbe 
foin. Car  quand  le  tems  de  la  mort  vient, 
il  faut  quiter  &:la  vie,&  les  richeffes, 
mais  cela  feul  eft ,  notre  que  nous  auons 
départi  à  autruy.Et  n'cfl  rien  plus  de* 
plaifantaugrâdDieu,  que  tenir  lescho* 
fes,  lesquelles,  il  nous  à  données  par  fa 
grande  bôté  ,  tant  claufes  ôc celées  qu'el* 
les  ne  feruentni  au  maître  qui  les  tient, 
ni  à  perfonn?  quelconque.  Mais  le  bien 
que  nous  aurôs  receu  de  Dieu  il  nous  luy 
faut  rend re:<3£  fefaut  éforcer  d  en  aider 
lespaouures:  aufquelsilonfait  du  bien-, 
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Dieu  le  reçoit  comme  a  luy  fait.  Or  par* 
ce  qu'il  n'y  a  plaifir  plus  neceflaitc,que  de 
rendre  le  bien,en  cela  premieremêt  fau* 
dra  enfuiure  la  fagefle  des  paîntres  à  pain 
dre  les  Grâces: puis  nous  prendrons  He* 
fiode  pour  au  theur.qui  commande  ou  de 
rendre  le  bénéfice  dVne  même  mefure, 
ou  plus  grande  fi  la  puiffanccyeft.Mais 
pareeque  il  fâche  à  l'home  honétc  ÔC  mo 
dette  de  requérir  quelque  chofede  celui, 
auquel  il  auroit  fait  autrefois  plaifir,faut 
que  celui  qui  à  receu  le  bié,auife  en  quoy 
fon  ami  peut  auoir  affaire  de  luy:  Se  ne 
faut  attendre  interpellation  en  ce  qui  fe 
doit  faire  de  bon  cueundonnant  cela  tat 
â  l'amitié  qu'à  la  vergogne  du  demâdeur, 
à  ce  qu'il  nefoit  veu  plustot  demander 
vne  déte  que  requérir  plafir. 


tJS[jA  %RjA  ri  o^ 

L'Es  anciens  mctoiirjt  la  grâce  ix»r^ 
monie  a  Popofite  de  cdles,defquel* 
les  cy  defsus  nous  auons  parléide 
la  boutique  de  laquelle,céte  méchante 
voix  eftfortie,qui  tient  pour  grade cha^ 
rué  ÔC  bien  crdonnée,de  fe  faire  plaifir  à 
foiméme .  Elle  ne  loua  ïamais  rien,finon 
ce  quieft  coniomt  au  profit  particulier, 
<S^a  touiours  eu  inimitié  auec  les  vertus, 
qui  incitent  les  hommes  a  faire  plaifir  les 
vns  aux  au  très.  Car  depuis  que  mêmes 
les  princes  de  la  religion  Crétienne  ont 
chatte  hors  céte  belle  fentence  delcfucrit, 
Il  te  refte  encorcs  vne  chofe,vcns  ce  que 
tu  as,&:fuis  moytil  fut  trouuébon  qu'en 
abrogeât  ce  faintdecrct,on  en  paflat  vn 
autre  plus  populaire:fclô  lequel  ceux  qui 
veilleroient  a  leur  profit,^  en  tout  tes 
s'emploieroient  à  amafTerl'écu^eroient 
loues  de  diligence  cV  de  charité.  Et  tout 
ainfi  que  dedans  Ariftophane^aucuns 
|dieus,côme  peu  v  tilcs  d'iccux  font  chaf/ 
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fes  des  villes:aufsi  noz  ges  ont  mis  hors 
du  nombre  des  vertu*  celks ,  qui  ne  fe 
peuuent  montrer  far*  diminution  du  pa 
trimoine,3Cquafi'escaiTcntaux  gages 
$er  autres.  A  l^uarice  defquels  de  tant 
moins  à  mon  îugement  faut  pardonner, 
que  non  feulement  ils  offenfent  en  ce  te 
part:  mais  ilz  veulent  couurir  leur  me* 
chancetédVn  prétexte  d'hôneteté.  Car 
qui  eft  celuy  d'enrre  eux,  qui  ne  iuge 
plus  tôt  ceux  qui  blâment  ces  chofes  en* 
uieux,que  ceux  qui  les  louent  fols  ôC  en* 
ragés/Ilz  ont  pour  crime  de  prêter  a  leurs 
amis  Se  parens ,  parce  que  par  telles  chp* 
fesla  portion  des  enfansfe  diminue.  En 
quoyne  voiét  point  ces  gê$  ineptes^q  les 
pères  ne  peuuëtlaiiTer  patrimoine  à  leurs 
enfamplus  riche  que  d'amitiés  8C  alîian 
ces  :  defquelles  fouuentles  en  fan  s  venus 
enaagereçoiuent  plus  d'heur  &  d'auâ* 
cernent  que  des  biens  du  pere-ïïz  fe  font 
nommer  Crétiens  Se gen?  de  bitn^ÔC  ne 
touchêt  en  riens  les  actions  Crétiennes* 
A  faire  plaifir  ilz  fuiuent  la  fortune,  & 
non  les  meurs  ou  parentage  :  parce  que  i 
celuy  qui  eft  homme  de  bien,ou  leur  pa?' 
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rent,feraaflesmeuàleur  faire  bien  par  fa 
bonté,  ou  par  degré  de  fan  g.  C  eftehofe 
glorieufe  enuers  eux  devenir  tôt  riche,  & 
i ncontinent  de  pauureté  apparoir  grand, 
ce  que-  toutefois  ceux  qui  ont  été  iuges 
/âges  entre  les  payens  n'eftimentiamais 
louable:  &  ceux  qui  viuétcontens  de  peu 
parce  peut  étre,qu'ilz n'ôt  apui  ou  moy é 
d'être  pouflfes,  font  enuers  eux  en  opi* 
nion  dé  fols  Se  ignorans. 


^yilahafcbe  Tenede* 

Le  fiegc  d5  vn  bon  luge 


Tu  peux  cognoiflreen  la  hafibe  Tenede 
Vn  monument  a  luflice  affigé, 
Le  quel -pour  vray  en  nulle  cbofècedei 
Au  grand  ftnat  par  Solon  érigé, 
P are Ue  donc  le  dolefi  corrigé 
ï)  es  procureurs  &- fraude  anéantie, 
TarelleaufsiïaElcurefi  obligé 
2>*  conuenir  auecques  fa  partie. 


'Philojophique* 

EN  Tenedos  Ile  excellente  de  l'Hel* 
lefponte^iamais  les  Roys  ne  feoiét 
en  iuftice  ,fi  non  que  deuant  eux 
fut  prefent  vn  licleur  auec  la  halebar* 
de ,  pour  maintenir  Se  conferuer  lamaie* 
fté  du  feant ,  enuers  ceux  qui  étoient  ve* 
nus  au  iour  dcl'alïignation.  Car  com* 
"%  bien  qu'Agefilaus  qui  auec  grand  hon* 
neur  commanda  aux  Lacedemoniens, 
fut  d'auis  que  le  prince  fe  deuoit  plus  j 
tôt  armer  entre  les  fiens  de  bienueillan* 
ce  de  amitié  ,  que  d'armes ,  ôC  force:  par* 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  rien  être  fi 
fàint  que  la  témérité  des  hommes  ne 
viole,  cVftchofe  fort  duifanteà  l'autho* 
rité  des  iugemens,  félon  mon  opinion, 
de  châtier  par  fupplice  lmdifcretion  de 
ceux,  qui ny  la  religion  du  lieu,  ny  par 
Thonneurduiugeon  ne  p:ut  retenir  en  f 
deuoir.  Pourtant  bien  fagemeclesanciés 
parleurs  Loix,  ont  déféré  aux  petis  raa< 
giftrats  vne  modérée  correction  ;  corn. 
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me  fi  fans  icelle  l'office  de  iudicature  nr 
peut  durer  Jong  cems.  Or  toutefois  tel  cft 
1  etatdeschofes,  que  le  lieu  que  noz  m  v 
leurs  ont  voulu  être  plus  faintement  ÔC 
rehgieufement  honnoré,  çft  auiourdhuy 
plus  rempli  de  troubles  ÔC  importunité. 
Car  de  quel  front,  de  quelle  vergogne 
ÔC  face  fe  montrent  en  plaidant  leurs 
caufes,  ceux  qu'on  nomme  procureurs? 
Car  àfinquei'ometelafoy  (en  laquilc 
toutefois  confifte  toute  la  dignité  de  lui 
ftice  )  que  peut  être  plus  importun,  que 
ces  homes  en  leurs  plaidoiries ,  quelle  lo* 
quacité  plus  grande  <  Ils  s'y  gouuer* 
nent  ainfi  qu'il  femble  qu  ilzfoient  ve* 
nus  en  céte  audience  ,  non  par  prières, 
mais  par  force  ÔC  armes:  en  caufemau* 
uaife  ilz  s'écrient  fi  fort ,  qu'on  iugeroit, 
que  telle  queflion  fe  vuide  non  par  la 
conférence  de  réquité,mais  par  clameur 
ôC  crine  .flicauët  fi  bien  menerles  caufes 
lefquellesilzfentent  hayés  voire  dufeul 
nom  ,  quilz  ne  feront  riens  auec  leur 
partie,  fi  non  que  par  forclufions  ÔC  con 
tumaces.  En  quoy  tant  vaut,  <&peut 
leur  finefTe,  que  mêmes  ceux  qui  font 
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prefens,  font  forclos  par  eux,  comme 
sVzétoient  defaillans.  Defquelzlama* 
licede  tant  plus  eft  damnable,  que  le  lieu 
que  les  anciens  appelloient  facré,  Se  ceux 
qui  y  prefidoient  trcflfaintsmagiftrats, 
par  telles  rufez  eft  dcfhonnoré  :  duquel 
l'authorité  fut  fi  grande  enuersles  Ro* 
mains,  qu'on  enuoioit  en  prifon  celuy 
qui  y  éternuoit  trop  haut* 


Sur  >ne  cwflumt  ancienne. 

W  >  ^ontrc  *es  Pcrcs  &T  meres,qui  mettét  leurs 
enfans  en  religioucotitre  leur  vouloir. 
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Jadis  ?  enfant  Àvnpont  en  bai  getoit 
Son  père  ia  far  aag?  examiné'. 
Maù  maintenant  outre  raifin  &  droit 
Contre  lesfilz.  /'  vfage  efl  retourné. 

Efl  ce  cjuvn  filz.par  le  père  étonné 
Outre  fin  gré  efl  mis  en  monaflere? 
O  toy  qui  es  par  fige fe  mené 
I>y  moy  des  deux  qui  efl  leplm  aufieret 
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TWarratioru   *P  bilofop  bique . 

ET  ne  faut  omettre  ce,qui  de  preset  a 
apporté  de  grâds  dômages  à  la  Cre 
tienté,noz  affaires  être  venues  la, 
qu'auec  plus  meure  délibération  on  viêt 
aux  entrais,  <3£  ftipulatiôs ,  qu'aux  veux 
dereligiô.Carceuxqui  achetet  quelque 
chofe,ou  mettet  leur  argét  à  rente,ne  pat? 
fent  ïamais  le  marché,que  premieremenc 
îlz  ne  fe  foient  enquis  de  la  côdition  delà 
chofe,de  laquelle  ilz  côtracftêt,&'  de  la  fuf 
fifance  du  déteunmais  à  entrer  en  mona* 
itere,nous  vfons  de  telle hatiueté  ôC  incÔ 
fideration  de  vouloir,que  fouuêt  fans  pre 
cedêteinquifitiô,nous  nous  ruôs  la  d'où 
nous  voudrions  qu  lque  fois  fortin  Mais 
il  côuiét  long  tems  deliberer  ce  qu'il  faut 
vne  fois  faire:  ÔC  ne  peut  durer  lôg  tes  en 
vne opiniôceLry -£ tem  rair  mct& fans 
auisaura  fait  quelque  chof  Neâtmoins 
ceux  oui  de  certaine  feience  fe  lict  en  telle 
necerTitedeveu.nefe  peuuct  plaindre  q 
de  foi  mêmes .  Mais  celuy  qui  eft  en  bas 
aage,&'  qui  ne  peut  faire  iug<  met  du  bit 
ÔC  du  mal,  ne  me  femble  être  en  coulpe, 
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fi  par  cômandemet  êC  feuerité  de  fcs  pa* 
rens  fe  renge  à  telle  vie  Incroiable  exéplc 
d'mhumanité^qu5  vn  père  fauorife  fi  peu 
la  caufe  de  fon  enfant ,  de  requérir  de  luy 
ce  cj  luy  même  n'a  peu  accôplir  en  fa  vie» 
Et  à  mon  iugement,ne  fe  peut  dire  chofe 
plus  mauuaife  en  toute  la  focieté  des  hom 
mes,que  ce  quevulgairemét  nous  difons, 
vnpereauoirmisvnouplufieursenfans 
enreligtôimaisilefttrop  plus  hônéte  <9£ 
naturel  de  dire ,  qu'vn  tel  à  luy  même 
éleula  religion  pour  y  pafTer  fa  vie.  Car 
fi  en  chofe  de  fait,felon  les  Iurifconfultes, 
on  ne  regarde  point  la  puifTance  du  père: 
Ci  ceux  qui  entrent  en  religion  félon  les 
drois  des  Canons  font  abfous  de  lautho* 
rite  paternelle ,  pourquoy  à  entrer  en  vn 
monaftéredôneral'on  plusaucômande 
mentdu  perejqu'ala  voluntédes  enfans^ 
Car  il  ne  faut  mefurer  l'êtrée  delà  religiô 
del'authorité  du  père, ou  autre  patron: 
mais  côuiendra  pefer  le  vouloir  de  celuy 
qui  veut  enuiellir  en  céte  vie:lequel  fi  de 
tousfesefprisfe  renge  à  ycelle,ilneraut 
craindre  ,  à  mon  auis,  que  telle  entreprise 
femblc  auoir  été  faite  fans  le  confeil  ÔC  fa* 
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ueut  de  Dieu.  Or  il  n'eft  côucnable,qu  il 
y  au  des  gens  tant  peu  fauorabks  à  la 
caufed'aumii,qu'ilzmettctlafelicitéde 
f   leur  vie  en  rof^s  ÔC  viol  êtes:  ÔC  au  regard 
j  des  autres  pènfç  la  béatitude  ÔC  tranquil* 
hté  pouueir  monter  lufques  au  taureau 
de  Phalans.Et  quelle imufticeeft  ce,  que 
jî  celuy  qui  en  mariage  à  peineàil  guardé 
j  les  Loix  de  chafteté,veuilie  que  les  autres 
y  foictcôtinensen  vn  monafterec'Ceque    1 
U  nous  ne  voulons  être  dit  pour  retirer  de 
;  leurauisceux,quis\longnansdesnrgo* 
!  cesdupeuple,  entehofy  leloyfirdetelle 
vie.  Car  i'eftime  celuy  bien  heureux,qui  j 
félon  leconf  il  defaint  Paul  pourra  de  ce   ! 
te  vie  mondaine  coiTnn:d'vn  roedecu*  \ 
piditéaborderfonefprit  à  viduité:mais   -| 
il  ne  faut  pardonner  aux  percs,  qui  obli*  )| 
gent  leurs  enfans ,  ou  ignorans  ,  ou  con*  j 
trekur vouloir: comme  s'ilz  auoienteu  j 
le  confeil  de  Dieu,qui  leulpcutdôncrle 
don  de  côtinece  à  ceux  qu'il  veut.Et  cer*  |l 
tes  iamaisauaric*  n'aura  fin,  de  laquelle,  j 
I  fi  quelque  petite  marque  fe  met  en  nous,  !\f(âpgp 
g  facilement  elle  efface  de  noz  elpns  tou*  jg, 
tes  les  Loix  de  iuftice  ÔC  humanité.  De 


laquelle cêtc  tache  s'eft  refpandue  furlT 
nom  des  Cretiens,queceluy  que  veut  fai  ](  ' 
re  fa  maifon,  ÔC  donner  à  quelques  vues 
de fes filles pJ us  grand  mariage, met les 
autresen  religion .  Enquoycela  efthùt   t 
ÔC  méchant,  vn  home  être  tantfuietau 
gain  ÔC  profit,  qu'il  ne fefoucie  du  falut 
de  fes  entans  le  tés  aucnir.Mais  ceci  peut 
être  nous  difons  en  vain   enuers  ceux, 
qui  près  de  la  pecune  n'ont  rien  qu'ilz 
puiiTent  louer* 


Sur  la  fortune  de  L^fîmachu*. 
Contre  ceux  qui  pour  les  biens  Je  font 
d'Eghfe, 
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Lyfimachut  pour  vn  verre  dteau  claire 
A  l *  ennemi fi rendit  &  Je 7s arme 's:  J? 

L  ors  commence ant  le  cas  ia  luy  defplaire,    | 
Et  ia  fin  tant  de  douleurs  les  alarmes, 
fls*efcriaauec  foupirs  ejr  larmes: 
<  O  bref  plaifir pour  durable  triftejje. 
Vont  en  verrez,  qui  pour  feule  riche  fie 
Ny  ctans  ne^fi  ruent  entëglifi. 
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^Pefnt  îlz,  point  qu'en  aigreur  &  de ftrejfe 
Tiendront vn tour  larecete  &  Umifef 

j^arratioru  'Philojophique. 

SAgement  faifoit  ce  trefgrand  maitre 
d'éloquence  Apollonius  Molo,  le 
quel  encotes  qu'il  enfeignat  pour  ar* 
gét,ne  permettoit  toutefois  que  fes  difei* 
pies  perdifTent  leurs  tems  chesluy:mais 
renuoioit  vn  chacun  la  ,ou  nature  le  me* 
noit.Car  en  vain  tu  forceras  ton  efprit, 
fi  nature  ne  t'ayde.  Mais  tout  ainfi  que  la 
terre  ne  Padôneà-toute  femence,aufsiles 
efpris  des  hommes  ne  font  près  àprédre 
toutes  factices*  Et  les  laboureurs  enfe* 
mant3&:  les  précepteurs  en  enfeignant 
prédrontguarde  aux  natures  ôc  meurs: 
j  ÔC  les  homes  ne  poiferôt  l'inclination  de 
J  leur  efprit,lors  qu'ilz  entret  àTEglhe  Se 
[I  chofes  facrées.Cesôteuxfur  les  épaules 
?j  defquelslacommunevtilitéeftappuiée: 
l\-ôC  en  l'eftablififement  Se  erecuon  defr 
;  quelz3les  Loix,les  études  de  Y  équité  fcf 
\  qualité  des  citoiens  5  la  religion,toute  la 
Û  vertUjbrief  les  ners  de  la  chofe  publique 
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font  côrenus  en  leur  fauuegarde  les  orne* 
mes  delà  paix  font  afsiscx  par  leur  autho* 
riténous  repouffons  les  iniures  des  mé* 
chans  de  nous  3C  noz  msïfcns.Or  donc 
étâs  par  le  cômandemét  8C  nominatiô  de 
Dieu  venu-  à  l'Empire  de  toute  la  terre, 
Se  ayans  feul  pouuoir  de  ftatuer  de  la  iu* 
fticcdC  vertu  entre  les  homes  rieur  peut 
il  être  honnête  en  demandant  les  magi* 
(Iras  de  Peglife  ,ôC  elifant  vne  manière 
de  viure,fuiure  l'auarice  Se  l'ambition 
plustot  que  leur  naturel  Et  fi  félon  Tauis 
de  faint  Paul, nul  ne  doit  demâder  digni 
té  en  l'egh  fe,fi  non  par  la  vocation  du  fei 
gneur  Dieu,  comme  le?  anciens  écris  té* 
moignent  de  ce  grâd  prêtre  Aaron:  quel* 
lecôuoitifed'hôneureftfi  jrrandeen  noz 
gens,  qu'agités  d'auarict  SC  autres  per* 
turbacions  d'efprit,ie  ruent  attx  offices, 
qui  ne  f  peuuentdignemctadmimftrer, 
fi  non  que  par  gens  figes  &  louablesî'Or 
fi  entre  tant  de  doue  urs  des  riche  (Tes 
l'juance  domin~  tant-quilz  méprifent 
leur  falutrlaquelle  chofe  doit  être  plus 
recom rn&déc à  l'homme q ue  n  jlle  autre, 
au  moins  qu'ilz  ne  tirent  en  la  focietéde 
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même  perdition  ceux,aui  pour  infirmité 

de  confeil  ne  peuuent  bien  pouruoir  à 

leur  affaire.  Car  combien  entre  le  peuple 

trouueras  tu  de  gés  ignoras  des  chofes,,&: 

éloignes  de  la  droite  voye,lefquelss'ilz 

auoient  vn  de  ceux  qui   manient  les 

affaires  diuines,homme  de  bien  ÔC  folici* 

ceux  du  fal ut.  des  fiens.ne  fe  rengeaflent 

bien  tôt  A  la  reigle  de  la  raifon,&:  des  offi 

ces  de  vertu.  Mais  peut  être  par  noz  cou* 

tûmes  e'eft  chofe  légère  de  n'être  point 

en  rfeuoir,  ôC  laiffr  r  fa  charge,  à  fi  grande 

négligence  on  n'aiTembloit  point  autres 

méchancetés.  Ceux  certes  qui  endurent 

ces  chofes  induifent  \n  grand  mal  en 

rEsltfcrtant  que  les  notes  aquifes  parles 

fautes  ÔC  vices  du  paiîeé,ne  s'effacerôt  ia 

mais.<&  que  les  chofes  tant  mifes  au  défe< 

poir  ne  fe  pourront  amender.  De  layCôme 

le  croises  differens  de  grans  perfonnages 

furlardigionidela  les  guerres  domefli* 

qucs^  delà  grandes  calamues  font  aue* 

rm  s aupeupkCrétien.Car quelle  pour* 

roit  être  la  grande  bonté  de  Dieu^nuers 

nous  que  vulgaire  <  quelles  demonftra* 

tions  pourrionsnous  auoir  de  fa  miferi* 
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eorde,que  petites  cVobfcurescPourra  il 
vfcr  de  fa  bénignité  ôC  fes  grâds  dons  en; 
uers  le  peuple,entre  lequel  ceux  qui  doi; 
uêt  faire  les  priere?,aportct  toute  infamie 
àleursfacnficeî^Q_uoy,&  pourra  celui 
auoir  crédit  &  authonté  en  (es  fupplica; 
tiens,  lefquelles  il  fait  pour  le  peuple  à 
Dieu  immorteî,qui  ne  viendroit  à*  telles 
prières,  finon  que  pour  auoir  la  difhribur 
tiôcMais  c  eft  choie  mal  fcîitc*  de  mettre 
1  auarice  c-'  1  ambition  auec  le  feruice di* 
uin.Carcôme  dit  notre  (ligueur,  fie  fe] 
eft  afadit,en  quoy  pourra  on  faîerc'Et  f; 
ceux  ci  par  leur  vertu  6Vpnercs  deuroiét 
quafi  comme  par  machines^amener  l'ire 
de  Dieu  à  bienue  illance  ,  ont  leur  cem 
feience  fouillée  par  mauuaiîe  vie  ,  en  qui 
pourra  on  métré  éfperance  de  faîiit{EÏ  fi 
ceux  qui  par  l'authorité  des  Loix  8c  la 
voix  des  bons  font  éleus  orateurs  vers 
Dieu,verfnt  en  telle  indignité  de  vie, 
qu'a  peine  aufentilz  prier  pour  eux,qu<^ 
pourrôt  ilzfairealacaufed'autruicMais 
puifque  neceiTité  de  péché  nous  eft  qua* 
fi  attribué^  par  ie  ne  fçay  quelle  influcce 
fatalle,on  peut  à  monauis  pardonner  ? 
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ceux  qni  publiquement  confeffent  leur 
^  ^  faute:maisceux  qui  diffamés  pas  facnlc* 
ges,auarice,  ôC  autres  méchancetés,  non 
feulement  feiufhfient,maisaufent  appel 
1er  hérétiques  ceux  qui  leur  remôtrét  leur 
méfait yie  ne  voy  comment  on  pourra 
exeuferchofe  fideptauée.  Demofthenes 
non  tant  pour  ces  iniures  priué<  s  ,cue 
pourla  caufe  publique  ennemi  dePhilip* 
pe  RoydeMacedcne,dhoitquela  pré 
trefTePythiaPhilippifoit.parcequeaux 
exportions  deerepôfesd'Apollo  de  Del 
phes,ellefelaifToit  corrumpre  par  Phi* 
lippe.&renuerfoitpar  calumnie  la  relk 
gion  de  l'oracle  d'Appollo  pour  fauori* 
fera  Philippe  contre  les  Athéniens  Auk 
fi  aucuns  perfonnages,ie  ne  voudrois  cer 
tes  que  ce  ruffent  les  nôtres  parce  quétâs 
misesgrâdsmagiftrat  del  Eglife,  tien* 
nent  la  principauté  de  la  religiô,abufent 
de  l'authori  té  de  PEuangile  à  la  couuertu 
rede  leurs  iniquités:  6c  parl'inftrurmm 
d'icelle  veullent  non  feulement  euiter  la 
peine  de  leurs  ordures,mais  ilz  en  demâ> 
dent  loyer:  honeur  Se  taxation.  Et  s'il  y 
aquclcun  amateur  dq  bien  pubhc,qui  fe 
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fâche  que  telles  ÔC  fi  grandes  dignités 
foient  violées  par  leur  méfait, lors  il  fera 
par  leur  fentêce  iugé  ennemi  de  la  patrie  -, 
ÔC  mal  fententdela  religion  :  comme  fi 
c'étoit  mal  fan  de  fe  plaindre  eii  cas  enor* 
me  d'eux,lefquelz  par  l'authorité  des  an* 
ciens  conciles  étoient  punis  pour  petites 
fautes:  ou  comme  fi  celuy  peut  être  veu 
mal  parler  de  la  religion^qui  aura  au  nôV 
bre  des  péchés,  pallardife,  auarice  ÔC  dif* 
fipatiô  du  patrimoine  de  1  Eglife^Quât 
a  moy  fi  ceux  qui  bataillent  aue c  Us  vit 
ces  ôC  les  médians  font  miferables  ôC  he 
retiques,ie  ne  refufe  d'être  compris  en  tel 
lefocieté  auec  les  hérétiques.  Et  (è  pour 
roit  il  faire  que  la  compagnie  de  telle  opi 
nion  fut  mauuaifeî'peuuent  ceux,  qui  pre 
chent  la  pénitence  ÔC  autres  vertus,  être 
nommés  mechâsc'brief  la  mort  leur  pour 
roit  être  terrible  ôC  facheufe,aians  donné 
leur  ame  pour  tant  honcte<3£  iufte  que* 
relie* 


Sun  exempte  d'vujot  g?*  £vnfage» 

"Le  temps  fait  tout. 


L'homme  attise  poil après poil arrache 
zstfjon  ioyfirla  qnm'é  du  chenal'. 
Mat*  F  imprude  t  dyvn  effort >bïè ou mal3 
*Z)e  l'emporter  par  violence  tache. 
Tems  &  labeur  coioints  &mi6  "nf*?nble. 
Confèrent  tout:riya  rien  que  ne  fiche 
Celuy  auquel  l'eff>e?ance  ne  fhche. 
Si  le  labeur  auec  le  tems  affemble. 
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T^arratioru  Thilojophique. 


LEs  anciens  vfoient  d5  vne  trcfbcJlc 
fentence ,  qu'il  étoit  raifonnable, 
que  tous  eflfaiafTent  tout ,  s'ils  font 
in  nombrr  de  ceux  qui  défirent  lescho; 
fes  grandes  &  amiables.  Mais  toutefois 
Itey/JM  entre  ceux  qui  conduis  par  efperance  ont 
tenu  ancicnemet  ce  chemin,fc  font  trou* 
ués  plufieurs  accidens  muables de  fortu? 
ne.  Car  ce  n'eft  afles  à  celuy  qui  fuit  les 
chofes  grandes  auoir  touiours  bô  coura* 
ge ,  mais  il  luy  conuient  faire  tels  après 
defquds,  puiiTeenfuiure  quelque  efpe* 
ranced'y  peruenir.Oron  en  à  veud'au* 
cunsl^fquels  encoresqu  ilz  nefe  laiflafe 
fentfurmonterpar  les  difficultés,  parce 
que  toutefois  ilz  ne  faifoient  les  chofes 
qui  appertenoient  ôC  étoient  coniointés 
à  ce  qui'lz  demandoient,fouuentfont  de* 
mourés  au  milieu  des  affaires  ♦  Car  ilz 
font  beaucop  de  chofes,  qu'on  ne  peut 
obtenir  de  première  entrée  ne  pardiligé* 
ce  ,  ne  par  labeur ,  lefquelles  toutefois  on 
furmonte  facilement  auec  le  tems.  Pour 
lefquelles  obtenir,  fi  aucun  iuge  tantmal 
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des  af7aires,qu'il  ne  puiiïe  attendre  Toca 
Pion,  ÔC  apailer  fon  efprit  par  quelque  ef 
perancc,auientfouuét  qu'en  fin  il  reçoit 
la  peine  de  la  témérité.  Mais  aufsi  ilz  en 
font  d'autres,  lefquellesfi  tu  ne  pourfuis 
chaudement  ÔC  tot,tu  n'y  peruiendras  ia  U 
mais.  En  toutes  ces  choies  ceux  qui  veu*  î 
lent  bien  iuger  des  affaires ,  auif  ront  ou  *  l$*.î 
d'ufer  de  célérité,  ou  de  différer  en  autre  ^ 
rems  le  tout  comme  la  chofele  requerra» 
Pompée  le  prince  de  toute  mémoire  ÔC 
de  tous  ages,auoit  rompu  Céfar  par  vne 
belle  bataille  faite  en  Macedone,  près  de 
Durazo,cV  mêmes  parle  témoignage  de 
Céfar  auoit  quafi  mis  fin  à  la  guerre  ciui* 
le.f  en  fa  fortune  tât  agréable  eut  pourfui 
ui  la  reftede  fes  ennemis. Mais  àvn  grâd 
Capitaine c'eft  peu  dechofede  vaincre 
s'ilnefçait  vfcrdela  victoire.  Pourtant 
s'enfuiuitlamiferabkiournéedelaguer* 
re  Pharfalique,ou  Popéc  perdit  fon  câp: 
ÔC  cétc  plaie  recrue*  toute  la  maiefté  ÔC 
fpkndeur  du  peuple  Romain  tomba. 
En  cétt  batailleon  racôte  que  Pôpée cô 
mande  aux  fiensrce  qu'on  du  que  les  lace 
demoniens  anciennemétfaifoiêt  enguer 
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re,qu'ilz  foutinfent  la  première  force  des 

ennemis,^:  q  feulemêt  tachafset  à  euiter 

les  coups  Se  sémparer:&  qu'ilz  fe  guar* 

dallent  à  fraper  quand  les  autres  feroient 

las  cVarToibîis  par  labeur.  Ce  que  toute 

fois  Céfarne  prifoit  pas,ôV  n'eftimoit  a? 

uoir  été  commandé  par  Pompée  tant  bra 

ue  Capitaine.Caril  y  à,côme  ildit;quel* 

que  incitation  Se  gaieté  en  nouF,  qui  na* 

turellemêt  s'adonne  à  labataille:laqucl* 

le  les  chefs  du  camp  doiuêt  plustot  emou 

uoir  Se  augmenter ,  qu'apaifer.  Au  con* 

traire  Charles  celuy,qui  ayant  pris  en  ba 

|  taille  la  Roine  Iane  s'empara  de  Naples, 

raffl  Se  1'  vnc  Se  l'autre  Secile ,  rompit  par  fa 

^'i    fuite  Louys  d'Aniou  venant  auec  vne 

|  grande  armé  :&  n'eftima  bon  d'aller  au 

|U  deuant  deceluy  ,  qui  par  la  feule  Ion* 

.^™jj  IJ  gneur  de  rems,s'eroit  en  fin  déconfit:  Se 

W^Mi  ne  voulut  onc  mettre  fes  gens  en  bataille 

Bpjfjj  rengée  cotre  celuy, qu'il  pouuoit  rompre 

1  Par  patience  Se  à  la  longue. 


*A  layerge  de  V allas. 
Science  enrichit* 
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Cefl  de  T  allas  la  vergrfiuhaitée, 
Srufis  vertus  &  frits  plus  admirable, 
Que  le  cornet  de  la  cheure  ssfrnalthée 
Jadis  en  dons  aux  humains  tant  aymable. 

Qui  de  T  allas  le  don  inéftimable. 
L'art  AApoIlo  &  du  dotte,  Mercure 
|    Les  grands  trefirs  &  la  hterature 
*A  far  labeur  &  veilles  acheté, 
Ce  fera  bieru  far  fin  on  auenture, 
S'il  n'a  honneurs  &  des  biens  a  fiante, 
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y^arranoru   Thdojop  bique. 

Bien  certes  &:c5modemêt  parlaco 
feruatiô  Se  durée  des  chofesgrâdes 
natureàfait,queou  nous  mettons 
plus  de  peine  ÔC  labeur,  de  cela  nous  re* 
ceuons  plus  de  fruit  ÔC  de  profit.  Laquel* 
lechofe  peutbeaucop  pour  recompenfe 
ÔC  allégement  des  veilles  ,defquelles  vt 
fent  fans  intermifsion  ceux ,  qui  ay  ment 
l'étude  des  hures.  Carquieftceluy  que 
nature  a  fait  tant  peufouuenant  de  foy, 
qui  au  trauail  de  fes  études  n'aye  été 
épris  de  quelque  efperance  de  profit  ou 
d'honneurtQui  ne  recompenfera  volun 
tiers  tât  de  iours  ÔC  nuits  de  quelque  vti 
litéî'Etamon  auisces  grands  phiïofo* 
phes  qui  par  l'étude  des  fciencesfe  fonr 
aquis  immortalité  3  n'euiîent  ïamais  tât 
trauailléenleutsécollcs  ,  fmon  qu'auec 
la  gloire  ilz  cuiTent  eu  quelque  profit.Et 
combien  fe  trouuentquiont  été  par  efc 
poir  de  gain  enflammés  aux  letresc'Plato 
qu'on  dit  premier  auoir  aporté  a  la  Phi* 
lofophie  vue  perfete  eloquence,n'eftima 
étrange  ny  de  la  dignité  de  Plato  ,  ny  de 
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Philofophe,deverferenJacourtdeDio* 
fjyfiws  ÔC  de  Dion  ryrans:  ilz  en  font  SC  ri-. 
y  en  a  bien  peu  tant  fort  Stoiques,  qui  U 
ay entrefusé  ks  libéralités  des  princes.  |] 
Donc  a  bonne  caufe  fut  délibéré  aucon^ 
cile  de  Balle,  qui  fut  tenu  aux  grâds  trou 
blesdeTEglife,  que  ceux  eufTent  feuler 
ment  entrée  aux  bénéfices  de  magiftrats 
deTEglife^quiferoient  iugés  doctes  en 
TheoIogie,ou  aî'étudede  Droit, ou  es 
letres  humames:chofe  depuis  approuuée 
de  notre  mémoire  entre  ce  Royaume  <5£ 
Je^Pape,afinqueceuxderécole,defquels 
les  princes  fortét  mieux  inftruis  au  gou* 
uernemens  des  republiques ,  fentilTent 
quelque  fruit  de  leur  côtétiôcxi  labeur. 
Mais  toutefois  qui  eftceluy  qui  à  lacol* 
lation  des  bénéfices ,  ne  fuir  plus  ^amitié 
Se  le  fang ,  que  la  vertu  ÔC  la  feience  i  ou 
qui  ne  prefere  vn  ioueur  d'inftrumés  ou 
cuifmier  de  fa  maifon,à  vn  fçauanr  hom 
me  de  quelque  faculté  <  Car  îlz  eftiment 
la  chofe  aller  bien,  files  autres  vfent  de 
femblable  entrée  en  ces  dignités  ,  par  la* 
quelle  eux  mêmes  ilz  y  font  peruenus. 


•jA  laftttued'^pol/o  R«]t,i(tp*rUi  Syharnbe 
Dieu  iaîoux  de  fa  srloire. 
an 
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Voulant fçauoir  Ugent  S)  baritique 

7)e  Lur  cité  l  fin  &  dcftinée: 

7?  efpond  Phebuspar orack  autétique,      \ 

{Pua  donc  Krroum  leur  Fuie  terminée,  \W 

Quand aux  humains Jeroit gloire  donnée,  \f 

Qj*  icfiaDi  u  conumabU  &  propice?     H 

Cefftz-  >C*JpZ  dr  fi-anfienfee 
Jiux  hommes  purs:  il  y  a  différence 
7)e  l'honneur  deua  ï homme  ne  en  vice, 
Ou  au /cul  \lïieu  remply  deprrfirence. 
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'Narration-,  T  hilo/ophiq ne . 

SAint  Paul  mettoit  ceux  entre  les 
hommes  les  plus  infâmes  ôc  perm* 
cieux,qui  voiâts  les  cours  ordinaires 
des  a  (1res,  <&  conte  m  plans  les  choksce 
lcftes  ,  Se  par  fi  beaus  témoignages  co; 
gnoiffant  la  maiefléde  Dieu ,  ont  toutes 
fois  tant  oblié  leur  naturel,  qu'ilz  n'ont 
euhonte  de  mettre  les  homes  en  porTefr 
fion  de  la  gloire  que  Dieu  a  referuée  à  le  y 
feul .  Car  quelle  focieté  peut  être  au  c 
dieu&:  leshcmes^f  nôlafocietéduLion:  ! 
qu  après  que  tu  auras  deft  ré  à  Dieutou*  \\ 
te  grandeur,onne  puilTe  rien  attribuera  I  KW^) 
ihemme^  Et  certes  dedans  EfaïeDieu  i/\-Jp 
à  manifeftemcnt  dt  claré  qu'il  ne  vouîoit  %1/JC 
fa  gloire  être  communiquée  a  vn  autre. 
Etquiefl  celuy  tant  pu  fauantauxlé* 
très  faintes,qume  cognoifTe  bien  que  wï 
Dieueft  tant  laleus  de  fa  gloire,  qu'il  ne  j{i?j 
permettra  qu'vn  autre  en  diminue  en  " 
moins  que  nen^  Nous  fommes  admonéj 
testât  par  les  fain  tes  que  profanes  écn  tu  j 
res,de  porter  honneur  aux  magiftrats,& 
a  ceux  que  fortune  à  ékuésaux  dignités» 


Car  Marie  feur  deMoïfe  pour  auoirpar 
létrop  librement  contre  fon  frère fecre* 
taire  de  Dieu,receut  incontinent  peine 
de  fa  témérité.  Et  les  enfansqui  aueen* 
séesj&  moqueries  allcrct  audeuâtd'Elk 
fée  ,  furent  déchires  des  ours. Mêmes  Sa 
muelpar  lecommandemët  du  Seigneur 
fait  vn  hure  des  tailles  ÔC  cens  que  le  peu 
pie  deuroit  bailler  aux  Roy  s  :  à  fin  que 
chacun  conut  quelle  reuerence  nous  de* 
uions  a  ceux,  aufquels  Dieu  à  donné  les 
ornemns  des  grandes  dignités.  Maisfi 
entre  les  nôtres  fe  trouuentdes  Phitafo* 
phes  tant  menus  Se  humiïes,  de  mettre 
Dieu  Se  les  homes  en  pareil  degré d  hô* 
neur,qui  ne  les  luxera  hors  du  îensc'Car 
commeditlebon  poète,  que  ne  pourra 
croire  ecluy  de  foi  mêmes,  quand  on  fait 
fa  puifsâce  égaîle  aux  Dieux.  Or  amour* 
dhuyeeux  qui  fuiueni  les  cours  ,s'efti* 
ment  être  les  bien  veru>  enucrslesprin 
ces,s'ilz  les  font  compaj  gnons  des  loua' 
gesdiuines.  Menfonge  certes  ridicule 
d'inuéterchofes  aufquelles  les  empêche* 
mens  de  nature,  de  vicllefTe,&  de  mala* 
die  répugnent.  A  bonne  caufe  donc  Phi 
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lippe  Roy  de  Macedcne, dedans Lucian 

improperepour  chofevillaine  afonfilz 

Alexandre, de  ce  qu'étant  éleué  pour  la 

grâdeurdeles  proeiTes.permétoit  qu'on 

luy  déférât  les  honneurs  diuins:  veu  que 

peu  au  parauant  ayant  receu  vn  coup  en 

la  guerre  nefe  pouuoit  tenir  de  pleurer. 

Les  Sybarithées  étans  en  la  fleur  de  leur 

gouuernement,allerét  vers  l'oracle  pour 

fçauoir  ce  qauiedroit  à  leur  république: 

aufquels  fut  reponfe  faite, qu'alors  leur 

cité  feroit détruite,  quâd ils donneraient 

aux  hommes  l'honneur,  que  les  anciens 

defcroientàDieu.  Car  par  quelle  chofe 

efhmons  nous  l'efprit  deDieu  plus  s'etrâ 

ger  de  nous,que  de  tant  métré  en  oubly  fa 

maiefté^qu'aicellcnous  égalions  l'infir* 

mitédeshommesî'Et  ne  penfe  point  Dia 

goras  Melius  ,  Se  Theodorus  Cirenai* 

cus,ou  autres  telles  gens,(i  aucuns  en  y  a, 

qui  ontnié  1  ellence  de  Dicu,auoir  été 

plus  pernicieux  à  leurs  cités,  que  ceux  qui 

dépriment  par  nez  meurs  céte  excellente 

deité. 


Sur  hmphiou. 
Par  concorde  chofes  petites  croiflent. 
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Qùcreutiamaisquelefigc  Amphion, 
Thebcs  bâtit  au  fan  de  harmonie: 
Ployas  fo >ubz.  îuy3come  an  vent  le  Jîon> 
Cueurs  impiteux  &  plains  de  félonie? 
Tant  que  paix  tient  Urepublique  vnie, 
8t  qu*  amour  firme  &  ficrée  concorde 
Les  citoyens  entretient  &  manu ; 
Craindre  ftefiut  que  l'ennemy  l'aborde. 
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'Philo/ophique. 

LEs  fables  nous  diét  Amphion  auoir 
été  tant  fingulier  à  toucher  la  Har* 
pe,que  par  la  grade  armoniecV  doii 
ccur  de  fes  chatis  émouuoit  les  pierres:  ÔC 
par  la  force  de  fesnôbresles  côtraignoit 
d'aller  envn  certain  lieu,  pour  bâtir  les 
m  urailkr  de  Thebes.  La  quelle  chofe  no  z 
pouuôs  péfer  auoir  été  famte  par  les  Poe? 
tes,  parce  qu' Amphion  côbléede  toute 
louage  d  eloquéee  ôC  de  fagefTe,reuoca  à 
la  fociete  de  la  vie  humaine  gens  barba* 
tcs-ySc  viùâs  aux  bois  côme  les  bétes  fau* 
uages.  Mais  il  ne  fera  à  mon  jugement 
hors  du  propos  de  la  fable  ,  f i  nous  tran  9 
ferons  ce  nouuel  bâtiment  de  la  ville  de 
Thebes,faitpardiuerfités  de  Tons  accord 
dés  enfemble,à  vne  paix  ÔC  vnion  ciuile» 
Car  tout  ainfi  que  les  villes  ia  bâties  ne 
peuuent  Ion  tems  guarderleur  fplendeur 
Se  maiefté,  fi  non  que  la  chofe  publique 
foi t  maintenue  par  les  efpris  des  citoiens 
côfpirans  en  vmaufsi  les  cités  ne  peuuec 
être  de  nouuel  eleuées,fi  ceux  qui  font  cô$ 
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uenusàla  pofnon  ÔC  aflletedela  vile], 
ne  font  de  même  accord  ÔC  volume .  Et 
n'éftimoic  Agefilaus  qu'vne  ville  eut 
befoin  d'autres  fortifications,  que  des 
cors  des  hommes,lefquelsfi  par  vn  con< 
fentemét  fe  rapportent  à  la  côduite  d' vn 
homme  fage,ilfera  fort  difficile  de  ren* 
uerfer  yne  republique  renforcée  par  tant 
démunirions  de  concorde»  Or  pour  ne 
fonger  toufiours  les  fais  étranges  par 
quels  moiens  les  richeflTes  des  Crétiens 
font  tombées  en  Afieftjuellechofe  a  de* 
truit  le  braue  Empire  des  Grecs  <  quelle 
force  a  arraché  Rhodes  Toril  de  céte  cote 
marinec'quelle  chofe  a  tant  reuetu  les  Oc 
thomâs,  des  dépouilles  ÔC  trmphes  des 
Crétiensc'Ce  font  certes  les  ciuiles  diflfen 
fions  des  Crétiens  .  Cariamais  ces  Bar* 
bares  n'entreprindrent  de  commencer  la 
guerre  aux  Crétiens,qu'étans  certifiés  de 
leurs  difeors  domeftiques .  Mêmes  Ma* 
humetlegrand  ne  print  premièrement 
côfeil  afsieger  Con  ftantinople,  quapres 
qu'il  veit  l'Europe  ruéius  par  fes armes. 
Aufsi  de  la  mémoire  des  nor  peres,TEm* 
pire  des  Frâçois,qui  par  armes  de  Char* 
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lemagne,&;  autres  Rois  de  France  auoir 
dure  en  fleur  infques  à  ce  tems  la,fut  qua* 
fi  mis  aunean  t  par  les  difîenfiôs  des  prin 
ces.  De  quoyonvoit  la  domination  de 
plufiturs,fouuent  auoir  été  dommagea* 
Ble  aux  villes»  Cardetantqn'vn  home 
eft  plus  grand  de  courage  ,d'autant  il  eft 
plus  çonuoiteusde  gloirucV  qui  ladef<re 
veut  être  chef  des  autres,  ou  plus  tôt  tout 
feuldequoyenplufieurs  peuples  fcfont 
trouuécs  grandes  diflenfions.Car  ceux 
3U-  en  la  chofe  publique  font  compagnes 
delà  principauté  Se  des  affaires, ne  peu* 
uent  porter.  patiemment,qu'vn  autre  les 
fpolie  dn  patrimoine  de  leur  dominatiô, 
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Sur  la  harpe  d' Or pbcuê. 

La  force  d'Eloquence. 


fi. 


'DefîtL,  gentil  &  fin  mélodieux 
'D'vn  inftrument,  Orphens  fèit  moumir 
T^ôcs  é-paritz.  de  leur  places  ejr  lieux. 

C eft  eloqnence  ayant  firce  grpouuoir 
*Dyeblerlescueurs  de  tons  part  fin  fçauoir 
Ceft  l'orateur  qui  au  fort  d'éloquence* 
'Premièrement fouf  même  demourance 
Cens  beftiaulx,&  par férocité 
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Les  aJfmbU:&  qui  à  bienueillance 
Les  reuoqua  de  leur  férocité', 

NARRATION   PHILOSOPHIQUE. 

ENtreleschofes  qui  non  feulement 
aumanimétdes  republiques, mais 
aufsi  à  ériger  ci  tés,  pi  us  ont  eu  de 
pouuoir,eloquence  tient  la  principauté. 
Car  tout  ainfi  que  quand  nous  liions  les 
pafteurs  âC  ctrâgcrs,auoir  été  aflfembles 
parRomulus  pour  édifier  Rome: nous 
eftimons  cela  auoir  été-fait  par  eloqùéce:  *^ 
aufsi  celle  mêmes  à  touiours  été  caufe  de  ?JJ 
retenir  la  paix  Se  repos  en  vne  cité  <  S  ur  r7 
quoy  eft  effcime  magnifique  ce  qu'on  dit  ^T\ 
de  Menenius  Agrippa,  par  l'oraifon  du*    r 
quel  l'cdieus    département  du  peuple 
d'auec  les  Sénateurs  fut  reuoqué.  Aufsi 
Sulpitius  Gallus  parfon  biendire,excita 
î  armée  ia  entrée  en  defefpoir  de  la  viefeoi 
re  ,  pour  vne  edipfe  de  Lune.  Ce  qu'on 
dit  être  auenu  à  Perides,  duquel  l'or»; 
fon  recréa  fes  gens  afoiblis  par  crainte 
pour  la  faillance  du  Soleil.  Mais  y  à  il  cho 
fe  plus  magnifique,que  pouuoir  par  bien 
dire  illuftrer,ce  qu'on  entreprent  de  per 


fuader:&  pouffer  les  efpris  de  ceux  ejoiét 
ou  tu  voudras, ÔC  les  ramener  aufci  d'où  il 
te  plaira?  Qui  eft  ce  qui  eft  plus  admirai 
ble, qu'en  vne  grande  compagnie  d'hô  s 
mespouuoirquafi  feulauec  hôneur  vfer 
dudonque  nature  a  fait  commun  à  tous 
les  autres?  Que  peut  aufsiétrc  plus  con* 
uenable  à  la  religion,  que  parle  torrent 
de  Toraifon  ramener  les  médians  à  la 
droite  ligne  de  vérité?  En  cecy  qui  peut 
quelque  chofe,  à  fon  aife  pourra  mener 
les  gens,la  part  ou  fon  oraifo  n  s' éclinera 
vne  fois  il  détruira ,  l'autrefois  il  femera 
nouuelies  opinions  :  Se  quand  il  voudra 
défera  les  opinions  inueterées  ♦  De  ceux 
ci,<&  de  leur  ornement  en  difant,  emer* 
ueillées  les  nations  ont  touiours  donné 
beaucopàleloquence.  Pourtantde  no* 
tre  tems  plufieurs  fe  font  fort  adonnés  à 
céte  étude,qui  leur  a  apporté  grand  pro* 
fit  Se  honeur.Mémes  aucuns  fe  font  trou 
ués,lefquelz  eneores  qu  ilz  fuflent  igno* 
rans  en  droit  ciuil  âC  aux  conftitutions 
des  maieurs, parce  que  toutefois  ou  feute, 
ou  auecques  peu  de  gens  aportoientà  la 
tracfiatiô  de  céte  fcience,mots  exquis,  ÔC 
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Vnc  parure  Se  qiiafi  vne  robe  d'orai  fon, 
feuls  ont  étéiuges  Iurifconfultes^&côme 
arriuésen  leur  terre  Se  poflfefsiô  ontehaf 
se  des  écoles  Se  bibliothèques  les  anciés 
mai très  &  docteurs  du  droit.  Aufquels  eft 
grâdemet  louable  de  traiter  auecques  fa* 
culte  d'orateur ,  les  chofes  qui  première* 
met  ont  été  baillées  par  les  gens  eloqués: 
mais  toutefoi  s  c'eft  chofe  proche  d'en  fan 
ce,dc  s'amufer  tant  à  la  fuite  ÔC  difpofi* 
tion  des  parollcs,<&  pafifer  la  feience  fans 
luy  donner  fon  enrichiflcment.De  telles 
gens  le  labeur  fera  moins  agréable  àbe; 
aucop:  parce  que  ceux  qui  voudront  a* 
prendre  le  droit, ne  liront  leurs  liures  cô* 
me  trop  éloignés  de  l'art  ÔC  desprece* 
ptes,cV  n'apartenâs  rien  à  vuiderles  eau* 
Ses  ÔC  procès:  aufsi  ceux  qui  voudront 
aprendre  la  diclion  ÔC  le  Latin,3c  fedele; 
(fieront  des  fleurscV  abondâce  d'oraifon, 
ne  daigneront  veoir  leurs  liures  ayans 
mieux  dequoy  fatisfaire  à  leur  dcfir ,  par 
les  liures  de  Ciceron  ÔC  autres  qui  font 
nommés  entre  les  plus  cloquens 
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Sur  /e  femi. 

Femme  emperiere3<&:  femme  gentdarme. 


7)  ou  vient  cela  que  la  cité  de  Sparte, 
Ville  à  nulle  autre  encor  Parangonnée, 
En  vn  fiul point  des  autres  fi  départe 
cD'éite  touiourspar  femmes  gouuernée. 

Si  femme  et  oit  déficiences  ornée, 
Ou  de  vertu  &  virile  prudence, 
2\Teflpas  du  tout  par P lato  éloignée 
*De  ne  toucher  magifirat  &  régence. 


Narration  l^hilo/ophiquc. 

L Es  meurs  ÔC  ordonnances  quafi  de 
toutes  les  nations  ont  éloigné  les 
femmes  des  gouuerneurs  ÔC  maf 
giftrats  publiques  parce  qu'é  elles  ny  la 
grandeur  de  courage  fur  laquelle  vertu 
principallemét  eft  appuie  l'état  des  guer* 
res:ny  confeil  qui  eft  grandement  requis 
en  l'aminiftration  des  villes,  peuuent  a  G 
fespour  tenir  vne  chofe  publique  en  fa 
fplendeunCar  y  a  il  chofe  plus  inepte  à  la 
gédarmerie5ou  plus  imbecille  à  rfc  primer 
les  émotions  d'vn  populaire,queles  fem 
mesc'Qui  eft  ce  qui  eft  moins  côuenable 
ÔC  inftruit  pour  conferuer  le  patrimoine 
de  la  dignité  publique  <  brief  qui  eft  ce 
qui  peut  eftre  plus  variable  à  faire  Loix 
ÔC  ordonnance  s  ("Car  nous  voions  celles 
qui  de  la  mémoire  de  noz  maieurs  ont  ad 
miniftré  les  affaires  ,ou  pauuremët  auoir 
déchire  leurs  cités:ou  n'auoir  peu  foutenir 
la  fplêdeur  3  qu'il  auoient  eue  de  main  en 
main  desanciës  gouuerneurs:  ÔC  côbien  q 
S emiramis  foit  Jouée,<5£  q  fon  nô  foit  ecle 
bré  par  plufieurs  écris  :  état  alléguée  Ba* 


bylon  la  plus  braue Ville  du  leuanten  té* 
moignage  de  fa  mémoire, laquelle  elle 
ceignit  de  murs  Se  de  folles,  fine  voie 
en  quoy  elle  puifTeétre  tant  louée,  ayant 
par  fes  ordures  Se  adultères  fouillé  vn  fi 
grâd  Royaume.  Or  eft  il  que  les  gouuer* 
neurs  des  Empires  doiuent  tenir  fur  tou* 
tes  chofes,dene  feruir  à  leurs  profis  Se  vt 
tilitês  :  mais  Tauarice  à  tant  de  force  aux 
efpris  des  rVmmec5  que  corne  crées  par  na 
ture  pour  enrichira  faire  leur  maifon, 
n'eftimenr  aucune  vie  fans  gain  :  ÔC  met 
mes  à  chercher  partis  à  leurs  enfans,ay* 
ment  trop  mieux  de  l'argent  qui  aitbe* 
foin  d'vn  hôme,qu'vn  home  qui  ait  fau 
te  d'argent.  Mais  parce  que  la  queftion 
prefente  m'appelle  aux  femmes, qui  quel 
ques  fois  par  grandes  vertus  <&bienfais 
enuers  leurs  pays  ont  été  renômées,il  fem 
bleroitque  ie  feroie  cotre  le  dèuoir,fi  le  ne 
rêdrois  témoignage  deu  a  leurvertu.  Car 
nous  en  lifons  aucunes,qui  autrefois  aux 
grans  dangers  ont  été  très  falutaires  a 
leurs  villes  .  Entre  lefquelles  les  He  * 
breux  donnent  le  bruit  à  Debora  Se 
Iudith: parce  qu'en  tems fâcheux  ,SC  au 


grand  defcfpoir  des  chof~s,  elles  ramené* 
rentla  paix SC  la  tranquillité àleurs  pays. 
Or  enuiron  ce  tems  Tomins  Royne  des 
Scythes  rôpit  auec  incroiable  grâdeur 
de  courage  le  puirTant  Roy  des  Perfans 
Cyrus,<Sc  le  tua  en  la  bataille.  Aufsi  en; 
tre  les  Romains  la  pucelle  Clelia ,  par 
vn  nouueau  fait  de  guerre  illuftra  tout 
le  fexc  féminin  3  &  donna  vn  grand 
eguillon  à  toute  la  poftenté  des  fern; 
mes,  d'enfuiurc  fa  vertu.  A  telle  gran* 
deur  d'efpnts,  Se  quaii  force  diuine  de 
nature^s'iî  y  a  quelcunede  noz  femmes  ci 
feveuiïle  conformer  par  lr  contentement 
iecroi  de  tout  le  monde  on  luy  donnera 
entrée  aux  honeurs&Tmagiftras:cx:  pour 
ra  fans  enfraindre  les  loix  ctre  faire  corn* 
paigne  de?  confeils  de  la  chofe  publique. 
Mêmes  Platon  grand  maître  ex:  à  dire 
ÔC  àentendre^n'otapasdutout  de  fa  ci* 
té  la  principauté  ÔC  gouuerncment  des 
femmes,moyennant  qu'elles  aient  quel 
que  chofe  de  la  vertu  des  hommes. Mais 
parreeque  fouuentilauient,queles  fem 
mes  voire  de  nature  aient  efprits  fem v 
nins,  non  fans  eaufe  noz  pères  ont  clos 


à 


le  paflagc  aux  femmes  de  paruenir  aux 
dignités:  parce  qu'elles  ne  femblen.t  a* 
uoirny  de  nature,  ny  de  leur  diligence, 
aucun  aide  au  maniement  des  affaires. 
Toutefois  il  ne  femble  être  conuenable, 
qu~cellesqui  <&en  priué,  ÔC  en  public 
ont  été  éloignées  de  Padminiftration  des 
chofes,facentc*:  créent  lesmagiftratsen 
l'vn^  l'autre  état:  de  forte  que  nul  ne 
puifTe  auoir  entrée  aux  honneurs  de  la 
chofe  publique  , fi  non  auec leur  auis,fa* 
ueur,voix  ÔC  nomination. 
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Sur  le  chameau  &  beujde  Plutarqttu 
L'homme  cnucrs  l'homme,Dieu« 


Quelque  chameau,&  vn  beuf  trop  charge' 
tsflloyent  vn  iourenfimble  zojager: 
Le  beufvouUnt  être  vnpeu  de/charge 
'Prie  au  chameau  le  vouloir  alléger: 
triais  nul  Jecours  receut  a  fin  danger. 
Tant  quïlmourut.  Lors  par  comandemeù 
L*  ingrat  chameau  fut  fèreé  iuftement 
Porter  le  beuf  &  fi  ru  fardeau  enfembki 


7{efiijer  denc  ne  faut  ingratement, 
Faire  vnplaifir  ,qui  les  autres  aflemble. 

NARRATION  PHILOSOPHIQUE. 

COmme  toujours  le  confentement 
des  Philofophcs  a  été  ,  le  monde 
auoir  été  crée  pour  les  Dieus  ÔC 
pour  les  hommes  :  aufsi  ont  ilz  éftimé 
l'homme  auoir  été  fait  pour  l'homme. 
Car  tout  ainfi  que  les  chofes  qui  au  cours 
ÔC  faifon  de  l'année  font  produites  de  la 
terre,  feruent  au  profit  de  l'homme  :  ÔC 
mêmes  la  libéralité  de  nature  eft  fi  gran* 
de,  qu'on  peut  recueillir  fruit  des  chofes 
faites  pour  nuire  :  aufsi  les  plaifirs  Se  bv 
nefices  que  Dieutïlwiak  *  en  nous  don 
nantl'vfage  de  tant  chofes  ,doit  être  re* 
conp^nsé de  l'homme,  à l'honwne.  Car 
fe  monflrer  négligent  aux  affaires  des 
amys  quand  ilz  ont  befôiri,e"ft  autaoteo 
tre  nature  que  cotre  la  doctrine  deWpa 
gille  :  à  laquelle  qui  fe  voudra  &Êï>ïï 
mer,  il  ne  permettra  pas,qu'on  puifee^e* 
eufer  fa  foy,à  rendre  ÔC  recognokte'îe 
plaifir,oufon  peu  de  libéralité  à  bien  fai* 
re.  Mais  parce  que  aux  chofes  externes, 
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félon  l' opinion  du  vuIgaire,rortune  pnn 
apalcment  domine  :  ceux  qui  auront 
moyen,deuront  auifer,qu'ilzne  dedai* 
gnent  l'aducrfité  d'vn  autre  :  ains  fau* 
"dra  qu'ilz  foutiennent  ceux  ,  defquels  îlz 
voudroicnt  bien  être  aydés  ,  fila  for* 
tuneétoit  changée  des  deux  cotés.  Car 
autrement, auenant que  leur  profpenté 
tourne  en  aduerfité,  on  leur  imputera  à 
faute  ce  qui  eft  ordinaire  en  la  fortune, 
ÔC  la  ou  n'y  a  aucune  offenfç. 
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Surit  Tableau  de  calmmnie  fait  par  ^ptiUs. 

Contre  ceux  qui  impetrent  les  con 
iilcations  des  criminelz  non  con* 
damnez» 


£n  ce  tableau  calumnie  efl  empraintei 
IadtsainfiparApdles  depdint'e 
£n  vne  main  tenant  torche  allumée 
tsf  ruiner  tout  le  m onde  enflamme c •: 
?>e l'autre  main  par  le  poiltiem  pédant. 
Ph  uune  enfant  en  larmes  fi  fondant. 
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Et  deuantfoy  marche  la  maigre  enuie, 
Seure  compaigne  a  la  mort  &  la  viei 
£t  vient  après  fallaee  ejr  tromperie, 
Tuis  trahifon  £vn  afpet  de  furie, 
nsfquivn  %oy  ayant  grandes  oreilles 
Promet  pre fins  &  chofis  nompareilles, 
Si  elle  veut  par  moyen  indécent 
j^uy  mettre  en  main  quelque  paouure  in- 
nocent. 
Mais,  pour  refrain  de  toute  c et e  fable, 
Vient  repentance  en  fis  fkits  mifirable. 
jQj^ fi  fintant  frappée  de  remord 
Se  baigne  en  pleurs  &  trifiefe  de  mortx 
I  Et  pour  enfin  amoindrir  fi  fiuffrance 
■  'De  vérité  demande  CalHance. 

O  quant  es- fi  ts  par  tefmoings  acheter 
luges  au  poingt,mftrumens  emprunt ez*> 
Ont  peurchafsé  la  condamnation 
Ceux  quiauoient  la  confifcation 
zsfcqui(éafiy>*uant  qu'être  adiugee 
Q  de  vertu  république  efîrangéc* 


2\(4rratto>L  Thilofiphique. 

DE  cétc  mère  de  tous  maux auariee 
vne  autre  eft  iflue  qui  fe  nomme 
calumnie:  laquelle  certaines  pe* 
itesd  hommes  enuieuxde  l'honneur  & 
bonne  fortune d  autrui,  ont  adoptée  & 
tenue  pour  chef  Ôc  maitrelTe  augouuer* 
nement  deschofes  publiques:  eftimans 
comme  ie  croy,  ne  fe  pouuoir  maintenir 
lans  elle .  Car  fi  nous  voulons  remettre 
en  mémoire  les  chofes  anciennes  ,com; 
meilny  eut  ïamais  cité  tant  heureufe& 
tant  bien  gouuernée5qui  peut  être  fans 
tache  d  auance;  auflïen  tous  âges  fefont 
trouués  gens, qui  ne  fe  méloient  des 
attaires  publiques,  fi  non  que  pouro* 
primer ladommation  des  bonsçitoiens 
de  tout  leur  pouuoir  .   Car  ceux  qui  fe 
peignent  en  la  république  vne  imagina* 
"on  de  maitnfe  :  qU1  non  feulement  veu 
Jet  gouuerner  ieu3s>mais  quaf  feuls  être, 
exf  viure feulsrqui  ne  penient  être  conue 
nablcaleur  ph  de  voir  les  autres  qui  les 
iurmonteiu  en  biens  qui  épuifent  ÔC  fpo 
iien  t  le  patrimoine  des  autres ,  o  ne  pour 


franchife  Scvtt  tu,d>acufer  capitales  en  t 
ceux^qui  ne  veulent  aifement  permette 
qu'on  leur  ote  leur  bien. En  quoy  me 
femble  chofe  lamentable  ,  que  force  Se 
tumulte    ayent    tant  de     pouuoir  au 
gouuernement  des  affaires  ,  que  les  pre 
ceptesdeiuftice  foient  effacés.  Mais  en 
tre  tous  maux  il  n  eneft  point  de  plus 
capual,quefe  trouuer  des  gens  qui  tour* 
nentalaconfufion  des  bons  l'équité  du 
droit:  qui  toutes  fois  principalement  à 
été  conftituée  pour  bien  faire  aux  bôs,& 
les  entretenir  en  toute  libéralité  s'efor* 
céans d'oprimer  par  lesfentences  des  iu 
gesceuxlefquelzilz  n'auoient  peu  met 
tre  hors  par  forcée*:  de  guet  à  pan.  Or 
tout  ainfi  que  les  grottes  mouches  yi* 
uent  en  oyfiueté  SCut  font  point  de  miel, 
Se  neantmoins,comme  dit  Hefiode,elles 
mengent  le  labeur  des  autres  qui  font  le 
miel  :  autti  il  y  en  à  plusieurs  qui  métans 
tout  le  fruicT:  de  leur  vie  en  parette  Se  rv 
pos  :  Se  n'eftimans  rien  meilleur  à  l'hom 
meneplusdefirable,quede  fefaouler  de 
fes  patte  tems,qui  félon  l'opinion  du  vul 
#aire  fontlavieheureufe:  s'éforcenttou 
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tcfois  d'interrôpre  le  cours  ÔC  Je  labeur 
de  ceux,  qui  font  touioursen  trauail,cx: 
agitation  .  MaisjJ  eft  raifonnable,  que 
après  que  tu  auras  déféré ,  quelcun  te  de* 
mande  le  don  de  fa  confifcation ,  comme 
à  toy  apartenant  par  droit  ;  ÔC  qu'après 
que  tu  auras  fait  annoter,  quelcun  ou  par 
faufcté,on  par  témoins  achetés,  tu  prenes 
leur  hérédité  comme  à,  toy  aquife .  Or  en 
la  republique  de  Rommeiléton  defen;  j 
du  par  les  conftitutions  des  Empereurs  à 
toutes  perfonnes,  de  ne  demander  aux 
princes  les  biens  acquis  au  public  par 
confifcation  :  grande  peine  conftituéeà 
ceuxqui  faifoient  le  contraire .  Mais  puis 
quil  nous  eft  tant  décheu  de  la  feueri  té  ÔC 
vertu  ancienne,  que  mêmes  les  biens  de 
ceux  qui  ne  font  encores  comdamnés, 
font  donnés  à  la  cupidité  des  hommes  a* 
uares:  il  nefe  faut  émerueiller,fi  plufieurs 
gës  de  bien  demeurêt  dedans  les  rets  des 
méchans,Car  ceux  qui  doiuent  faire  gain 
desfentences  desluges,&:  des  condem* 
nations  des  accusés,par  ce  quilz  efperent  ' 
en  la  cheute  du  condamné  le  profit  de  l'a* 
mende,ilz  ne  s'emploient  pendant  le  pïo 
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ces  à  autre  chofe  ?  qu'a  accabler  par  faux 
témoins  ôC  inftrumensfuppofes  ,  ceux 
qu'ilz  voudroient  ia  auoirfaitcondam* 
ner.  Ainfiauientque  par  vneméme  ca 
lumnie  ôC  la  religion,des  iuges  eft  circon 
uenue,&  l'innocence  des  accusés  efltopri 
mée.  Auquel  mal  ie  croi  que  par  1  in  ter* 
cefTion  des  bons  ont  de  Ion  tems  reme* 
dié  ,  fi    contre    la   force   dauarice  les 
honétes    inftitutions     auoient     quel* 
que  pouuoir  .  Mais  tout  ainfi  que  ce 
grand  père  de  fapience  Platon ,  fe  dit  n'a 
uoir  voulu  entrer  au  gouucrnement  de  la 
chofe  publique,  par  ce  qu'il  ne  trouuoit 
bon  de  contraindre  ceux,  lefquels  il  fça* 
uoitbien  qu'il  ne  pourroit  induire  par 
amitié: auffi  les  gens  de  bien  ôC  roides 
ne  veulent  rien  entreprendre  contre  les 
chofcs  tant  déplorées,  ni  en  11  grand  ÔC  [$JQxk 
prochain  danger,en  remontrer   par  ce  'f^F1 
que  comme  ie  croi ,  on  rie  pourroit  par  |  Aj 
aucun  moien  ou  confeil  redreiler  chofe 
tant  abatue  ôC  renuersée* 
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*X*  Cignt. 

Honneur  nourrift  les  arts. 

On  ne  veoit  point  le  0gnt  *monieux 
Se  mettre  en  train  de  chanfons  reciter, 
S  lie  Zephire  afouffler  gratieux 
Parmy  les  champs  ne  s*  e fi  pris  a  venter 

Qui  voulut  onc de le  très mériter \ 
Et  fmgerer  a  doclement  écrire^ 
S*i  na  le  los  qui  le  puiffe  inciter  f 
Etfi  l'honneur  ne  lùy /buffle  &  afpire  . 


^€  U  y  igné* 
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Lavignee fiant  des  autres  accompagnée 
Prêt  mieux  fonfucy  &cfiplHsperdurable 
Mais  tard  verrez,  ete/lefrukt  &  lignée 
Sinon  quelle  ait  près  de  Joyfifimblable, 
Qm  veut  prouuer deferiptions  en/a  b  le, 
St  à  fi  amy  de  toute  dijcipliney 
Aye  vn  fécond  a  fis  meurs  conuenable% 
8t  lors  croîtra  en  fçauovr &  doctrine». 
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Aftrologic 

Dyon  vient  quy  A  tl*s  a  tse'  entreprendre 
Vn  faix fi ' grand i&  quafi incroyable  ^ 
S V pre fumant  quilpouuoit  bien  copredrc 
Vn  tel  fardeau  h  nulli cvnuenœble? 

Cil  qui  cognait  du  ciel  le  cour  s  muàble 
Aflres  luysasaux  quatre  coins  du  mode. 
Et  leurs  de grc!^> par  droit  e fi  dit  capable 
Defîutenirecte  machine  ronde. 

^4u  ttimhcau    $  JtttniliÙ  "ftrrettu  Iurifc on fuite. 

Qui  veut  au  point  du  deuoir  arriuer 
'&edifièr  vn  tombe  ah- a  Aemile: 
Luy  faut  premier  douz^e  tables  grauery 
-.Efichafque  loy  canonique  &  ciuile } 
\  Adiouflt  auffi  dès  cou  leurs  plus  de  mille 
T^vne  oraifin  en  toàt  "points  confimmée 
Méte  les  droits  de  guerre  &  de  la  ville  y 
Mufês3Phebw,&  P allas  toute  armée. 
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•^  ?*nfeign*  de  Timothetu  d'^Athenti. 
For  tune  en  guerre» 
Timothens  tes  propres  ennemis 
Ce  monument ,  a  ta  fplendeur  ont  mis, 
Faifintpour  toy  fortune  bataillant, 
Et  à,  ton  fin  en  campaigne  fiillant: 
Et  rapportant  en  ta  chambre  parée 
Des  ennemis  laroutte   deplourée 

0  que  celuy  peut  dormir  fèurement > 
Qui  à  fortune  a  fin  commandement , 

^yfuxdeux  >aifieaux  Homériques  gifans 
aux  pes  dclhppher. 

Libéral  arbitre. 

Selon  Homère  aux  pies  de  Tupiter 
Sont  deux  vaffîaux  engradeur  copajpz., 
En  tvn  on  dit  les  vertus  habiter, 
En  £  autre fint  tous  péchez,  amajfez.. 
Il  y  a  donc  de  la  vertu  a/ses 
Pour  tons  entranj  en  ce  chemin  de  vie, 
Mais  toutes- fois  ne  font  à  ce  forces, 
Prennét  donc  mal  s*  d  leur  en  vient  enuie. 
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En  ce  tableau  chacun  peut  veoifcompri  fi 
D&  anciens  toute  la  médecine, 
Et  fi  elle  tfl  en  teins  &  fit/on  prifi 
Tiendra  de fiy  vn  effet  trefmfigne \ 
Laue  donc  fort  la  partie  inteftine 
jDh meilleur  vin  par  eau  bien  tempéré 
Et  toins  dehors  d'vne  huyle  ce  firme 
Ou  d'autre  vnguent  a  cela  préparé. 

Sur  la  ilatut  au  fon  aiuenement. 

D'c  franor. 

Icy  veoiton  t  heur  eux  Aduenement 
ladis  nommé  en  maint  temple  de  7\omme 
Lequel  donnant  de  fis  biens  largement 
A  lepouuoir  deprofperer  vn  ho mme 
La  dextre  main  d'êfpics  tient  grade  some 
Etdepauot  mainte  branche  fleurie: 
La  gauche  en  vins  &  cttreifirmommt* 
"Dont  la  liqueur  m  fut  iamaù  tarie. 
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S«r  /4  /;4/«rc  <fc  /a  lu  ment. 

Contre  celles  qui  fe  confient  trop  en 
leur  beauté. 

^  lumcntfiy  mirant  en  claire  vnde 
Ferrez,  fiuuent  en  Jure  ter  conuertie . 
Femme  qui  trop  fur  fi  beauté  fi finde, 
Pluftot fera  par  amour  atfortic. 

Surl'rpft'.ên  it  VyhagtTM. 
Pyéagorai  Philofîphe  d'ejprit, 
Vice  &  vertu  foubs  /'  Tpfilon  comprit. 
Le  trac  de  vice  en  val  fis  fùyuans  meine 
Cil  de  vertu  les  conduit  en  la  plaine. 

Snrrerindt'Dodonm. 

Contre  ceux  qui  font  vertu  de 
parler  beaucop. 

Ne  veux  tu  point  frire  vnpeu  de  file  ne  e , 
Toy  cjui  me  roms  monfimmeil  &  repos 
Cil  rfaye  point  de  parler  audience 
Qui  ne  dit  rien  fer uant  &  à  propos. 
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Sur  la  Vipère  Jeton  les  Hiereglyfiyues  des  ^fegyptuis. 
Cotre  lesfemmes  quihaifTerit  leurs 
maris» 
Femme  méchante  &  du  tout  afferme 
A  tes  délits  &  impudtcité , 
Comment  as  tu  de  machiner  enuie 
A  ton  mary  tour  d'infidélité? 
Delaiffehelas  ta  flefche  enucnimée, 
7{etiens  ton  cueur  a  mal  faire  incité: 
Tu  fus  vipère  en  Aegipte  nommée , 
Titre  d'honneur  que  tu  as  mérité* 

Ze  Seuffur  la  langue. 

Contre  fes  rabules  des  cours. 

Oui  en plaidant fuit difiour s  &  leuées, 
Tarlantdutems  des  vieux  Aborigines 
Penfint  au  fin  des  rai  fins  controuuées , 
Gaignerles  voix  desfinateurs  infi^nes: 
Le  beufd?  argent  luy  demonfire  les  figues , 
T)e peu  parler y  &  vfirde  file  ne  e, 
L  uy  indifint  les  amendes  condignes  . 
De  fin  caquet  honnête  recompenfi. 


w^  la  pierre  Titrée. 

Concorde  fraternelle» 
f^ne  pierre  eft  qui  fi  nomme  Ttrre'e 
Nageant  en  l'eau  &  enc  nefiparfindc, 
Mats  fi  elle  eft  en  efidats fiparée 
Nefivoitpltu  aupardeffa de tonde 
Quand  paix  diurne  &  la  concorde  abode 
Et  tient  liés  frères  par  vniori , 
Qjùfira  tant  furieux  par  le  monde 
De  violer  telle  communion1. 

Exemple  de  corruplUn. 

Contre  nozbraues. 
Qui d'vnfiul doit  grate fit  tête 

Et  fait  vertu  de  mignardifi  3 
Telgcftc  n  eft  plus  de  requefte 
QjSil  vende  aillieursfi  marchandifi. 

Sur  Diogenzs. 

N'adhérer  aux  opinions  du  populaire. 
Voulant  le  peuple  hors  d'vn  lieu  départir 
Diogtnes  infiftoit  au  contraire 3 
Notant parla>qvû on  ne  doit  confinifr 
Aux  opinions  du  badault populaire. 
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^A  l'image  de  Tr§chm. 

Procès  engendre  l'autre. 
Trbchtu  tout  fini  de  fi  y  même  conçoit 
Qui  efi  vn  ca4  du  tout  contre  nature* 
Fn  fini  procès  auffl les  gens  deçeit> 
Cartjperantveoirlafintfr  clôture , 
De  celuy  ?néme  vn  autre  a  Cauenturc 
S*  engendrera:  &  puis  la  mort  enfuyt. 
Des   procureurs  c'eft  La  progéniture, 
Qui  pour  leur  gamf  du  clair  umrfifnt 
la  nuit. 

Sur  MtîêCroioniatet. 

Contre  gens  rempliz  de  leurs  fens* 

Milo  voulant  au  fin  de  fi  puiffance 
Vn  ckefne  vieux  i  n  deux  pars  dtui/er, 
A  fin  me/chef  donne  k  tout  cognoijftnce 
Qtfenfi  vertu  chacun  peut  s'abuftr . 

Sur  la  me'me  Jentence. 
Celiuy  quittent le  loup  par  les  oreilles, 
Ilnejlaitp04  bonnement  fi  dcsfhite: 
Qui  s'entremet  et  affaires  nompareilles 
Laiffe  (ouuent  la  befigne  imperfrite. 
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^Aux  facrifces  de  Ittno. 

Paix  en  mariage. 

Qjtandonfhifiita  luno  fixn-ifice 
Dttjfc  lorsinnopcts  appcilée, 
Le  prêtre  adonc  pour  le  de  h  de?  office, 
j  I et  oit  le  fiel  delà  befle  immolée: 

Pour  dcmonftrer  que  paix  non  violée 
Se  doit  garder  en  fier  é  mariage? 
Dunt pour  fitr  toute  noyfi  çfr  mêlée 
En  du  &  fit*  lyvn  j*r  l'autre /on  fige. 


v  "  7Kj  I 


sur  H  yen*. 
Contre  les  flateurs* 
Hyène  aprédvn  nom  de  femme  ou  d'home 
Lequel  ayant  par  diligence  aprùs 
Souuentesfiupartel  titre  le  nomme: 
Puu  le  deuore  aujji  tôt  quyd  efi  pris. 

Ces  beaux  ftateurspar  cecy/ont  copris, 
Nommans  monfteur  auee  titre  d' honneur: 
Puis  médiront  de  tuypar  vn  mefpris 
Comme  marris  de  fin  ayfi  &  bon  eur. 
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Sur  la  tourtourelle. 
Contre  les  fecôdes  nopces  trop  hatiues* 

La  tourterelle  ayant  fin  fer  perdu 
De  grand  douleur  ne  fait  que  lamenter, 
Et  tours  &  nuit  z. fin  dueilefl  entenduy 
Sans  plut  vouloir  d'vn  autre  sacointer. 

La  femme  auffi  fi  deuroit  contenter 
D'vnfiulmary  comme  fige  çr  honefie 
Sans  en  chercher  e 'fiant près  a  enfanter 
Vn  autre  après  quiluy  rompra  la  te  fie . 

Sur  le  tribut  que  payoiët  les  astrologues  en 
Alexandrie. 
Contre  les  médecins  Pronoftiqueurs* 

Vota  médecins  qui  en  vez.  pronofiiques 
Dttbes  auoir  du  futur preficience. 
De  tout  cesfblz.:pour  voz.}  droit  z.  &  prati- 
ques, 
T  renés  les  donc  en  bonne  patience  : 
De  ce  payer  es  tribut  de  lafcience 
Auquel  par  an  vont  êtes  impofis. 
AegiptefeitfUr  vont  tout  cête  cenfi» 
Cet  donc  mal  fait  fi  vom  la  refusés. 
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vi   TcAZLe   T>  e  S  S P  /- 

fent  Pegme^auec  les  7\£tfr- 

ratiôs  Philo fô 

phiques. 


a  V  fîmulachre  de  iuftice.De  Chrifîppuï.  7 
f\  Autre  de  iuftice  eftane  au  Zodiacque  De 
"jl.       Nigidius  Figulus-  it 

Sénat  d'Hehogabale .  Contre  ceux  qui  viuent 

fous  l'empire  de  leurs  femmes,  16 

1  Cipres   Contre  ceux  qui  pour  leur  prouffit  vi* 

ennent  à  la  republicque.  i\ 

ix  facrificesdesPhafelites,  Contre  les  matuuai» 

riches.  if 

laflatue  delupiter  ÔC  Themi».  Prier  Dieu  en 

chofes  licites»  î? 

rie  tombeau  de  Chiron.  Abus  du  monde  $j 
ix  ieunes  magiflrats.  LafagefTe  ne  vient  pai  a* 

uantlepoiL  39 

la  ftatue  de  Diane.  Contre  les  meurs  fordides  de# 

noftres*  44 

ton.  De  tout  fatieti  fors  que  des  lettres.  y© 

'idole  du  Dieu  Memnon .  Sur  les  Aduoott*  f4 
a  ftatue  de  Iupitcr.  Vengeance  diurne»  *a 
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JSLfi  "figuier  .  Contre  teux  qui  plusayment  prom 

tre que  détenir.  6 

Sur  l'araignée  félon  Anarcha/îs,  Contre  les  iug 

fauorables.  6 

Auportraici:  du  Sybaritheenrue  ♦  Contre  vnr; 

de  hraues*  7 

Liberté. Viure  comme  tu  voudras. 
Sur  le  Symbole  de  Pythagoras.  Neçômuniqu< 

auecmcfchants.  8 

S urrinfortunc  de  CafTandra.  Les  aduoeats.  8 
Alaflatuedes  Dieux  Pahques .  Contre  lesperii 

res.  8 

A  la  ftatue  de  Iupiter  félon  Homère .    Lecuei 

d  vn  Roy  giflenla  maind*:  Dieu.  s 

Honneur  deu  ,L<?  train  de  ce  t«  ms  $ 

Surlareigle  de  LehbosXafa^eiTe  des  luges  i  c 
A  la  fontaine  de  Dodona  Concreleshautains.ic 
Sur  l'herbe  Rodcdaphne.  Lafaince  écriture  e 

vn  couteau  trenchantdcs  deux  cotez.  il 

SurLamachus.Seuenté  en  guerre,  il 

Sur  lafiguredel'Afned'Antrone.Vn  homme  fed 

uoir  mefurer  aux  qualité  6C  nô  a  la  quâtité.  i 
AlabalâcedeCritolaus.Vertufurmontetcut.   i 
Alaftatue d'Hercules cftantauddert,  félon  Xen 
phon.  Le  train  de  vertu  en  îeunelTe.  i; 

A  la  Salemandre.  Contre  les  gens  dç  guerre,  î 
Sur  le  cheual  de  bon  cueur  Le  Cierge.  i 

AlaftatuedeBacchus .  Comte  les  luges  mis  par; 

gent.  l 

Coutume  ancien  ne. Parler  peu.  i 

A  la  ftatue  de  la  âçtff^:  Angenore ,  Silence-  rjj 
La Mufe  Dorique.Contrelcs  iuges domuores.  i 
On  cognoift  l'homme  a  la  parollc  ôC  non,  à  la  ro! 

DeDiogene. 
Surle  portraicT:  dVnflateur.Dr  Biogenes,        i 
Contre  les  diiïïrnulatcurs  ,  De  Piaute. 
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:ontre  ceux  qui  mefprifenrles  do&éurs  de  droiet 
Exemple  de  Jegiereté,  ,j-g 

ur  Caftor&  Pollux.  Amitié  fraternelle.  16$ 

ur  le  Symbole  de  Pythagoras.  Ne  mange  point  du 
cueur.  Contre  ceux  qui  efhment  quetae'fe  fafc 
cher  ou  nefe  foucier,  n'elt  pas  l'office  d'vn  bon 
Chrétien.  x57 

Uailatuedt  Pa!las.  Cela  effc  beau  quand  les  Roy  s 
font  lager-.ou  le  s  iages  font  Roys.  \j\ 

ur  Antigemdas confolant  fon  difcipîe  .  Ne  pren* 
dre  point  du  peuple  badault.*  (je 

ur  le  lyon  ,  Pardonner  aux  humbles  Se  courir  fus 
aux  orgueilleux.  ty^ 

urle  Satyre.  N'appartenir  à  vn  tas  d'artifans  d'ir* 
erpreter  ou  parler desletresfaintes5àleurtéte.i8$ 
urla  fangfue.  Contre  les  praticiens,  188 

;e  forcer  l'efpnt.  jgZ 

ebiffac  d'vn  méridien  Contrcïesauares.  1^4 
jr  les  elephans.  Reuerence  dcùe  aux  amys  1  p£ 
'appétit  obeiflant  à  la  raifon.  Selon  Plato.  2  o  r. 
ur  Afpendiusioueurdinftruments  .  Contre  les 
froids  amys.  20- 

ur  l'accord  de  Gîaucus  ÔC  Diomedes.  Paix  ache 

, téc*  207 

it  la  mort  de  CraflTus.    La  mort  fait  les  gens  ri<* 

.ches*  ni 

ailler  la  mort.Moderation  en  tributs  214 

l'image  de  fortune .  Ne  dépendre  point  de  fortu* 

ne.  2Ig 

rr  leportrauft  deGriilus  eftanr  encor  pourceau 
Le  vice  plaid:  aumefehant.  »X^ 

rr  le  fer.Lepiteux  état  delà  vie  humaine.        227 

irVulcan.Souuentesfoisen  amours  vn  beneitou 
lourdauteftreplus  fauorisé  qu  vn  homme  de 
bon  efprit.  222 

rPlatoaHonneurdeuauxfcauans,  2ic 
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Au  portrait  de  Coticîus,      Labeur  furmonte 

tout»  241 

Sur  Dipfas  ferpent.  244 

S  ur  les  tablettes  d'Hipparchus  oumarefchal  de  caf 
Toutes  chofes  font  nues  Se  ouuertes  à  Dieu.  24  ; 
Sutî'afpic.Amitiéapreslamort.  2f 

Sur  le  paintte  Protogenes- Vaquer  aTeflude  mod< 

rement*  2$^ 

Sur  le  dire  de  Policktus  paintre.  Contre  les  liure 

obfccneg.  25"" 

Sur  le  Roy  Philippe  de.  Macedone.  Contre  les  iu 

ges  cormans  aufiege  ^SC  puis  fe  rcfueiîlans  i 

tiennent  au  cleret.  26 

Sur  l'ancienne  couftume  d'efpoufer  .  Trop  grand 

liberté  des  filles.  26^ 

Au  changeur.  Contre  ceux  qui  ont  le  Vent  en  pou 

pe.  26: 

Sur  le  neuf  de  Gordius  .  Fortune  fouuent  tefift 

a  la  vertu.  27 

Sur  Anaxarchus.  Deukur  n'eft  point  mal.  27, 
Sur  le  Chathuan  Batailler  Contreles  Turcs ,  côtr 

l'o  pinion  de  plufieurs.  2  8< 

Sur  Stefichore  Poète  Grec*  N'y  en  bien  n'y  en  ms 
faut  parler  des  femmes,Selon  Thucidide.  i  S* 

Sur  le  cheual  ÔC  )c  Taureau  .  Qui  reçoit  plaifi 

vend  fa  liberté,  28; 

Alaftatuedela  deciTe  Viriplaque  .  Concorde  c 

mariage*  ?° 

AThcrbeMolli.  Pargrandes  difficultés  on  vier 

aux  honneurs  <& biens»  _  3° 

Au  puis  ou  difoit  Democritu»  Vérité  eftre  a 

chée.  l\ 

Au  cheual  ferocicux. Cotre  ceuxqinfont  trop  esti 

uez<&braues.  3* 

Surrimmortalitédegprocei.DcsHicroglypniqiK 

des  Egyptien**  j} 

Su 


ir  le  portrait  des  femmes  8c  filles  de  Sparte.  Fem 

me  mariée frererte.  3*4 

rrleportraicT:  d'vn  Arimafpe.  Contre  les  iuges 

corrompuz.  329 

t  tondeur  de  brebis .  Alléger  les  fubiets.  333 

ppius.Côtrciugemésdcprauez  pari'amcur.337 
l'image  des  N- ures.  Contre  ceux  qui  ont  manier 

ment  des  chofes.  34 l 

Heficde  dormant. Les  dieux  vendent  tout  parla 

beur-  34* 

ufimulachre  de?  troy9  grâces  ♦  Aglaia,Euphrofi* 

ne ,  SC  Thalia.  aj  o 

ontraire  au  précèdent,  A  la  ftatue  de  la  grâce  in* 

grate,Hermonia.  3f4 

laHafcheTenede.Lcfieged'vnboniuge.  3  f8 
jr  vne  couftume  ancienne.  Contre  les  pères ÔC 

meres,qui  mettant  leurs  enfans  en  religion  con* 

tre  leur  vouloir.  362 

ar  la  fortune  deLyfimachus.  Cotre  ceux  qui  pour 

lesbiensfc  fontd'Eglife.  367 

jr  l'exemple  d'vn  fol  ÔC$  vn  fage.     Le  tems  fait 

tout  374 

h  la  verge  de  Palïas.  Science  enrichit.  378 

la  ftatue  d' A  polio  requîfepar  les  Sybarithes. 

Dieu îaloux  de  fa  gloire.  3S1 

Lir  Amphion .  Par  concorde  chofes  petites  croifr 

fent.  i%f 

jrlaharped'Orpheus.  La  force  d  éloquence  389 
nrle  temps.  Femme  emperierecS: femme  gendar* 

me.  39$ 

jr  le  chameau  Se  beuf:  de  Plutarque.  L'homme 

enuers l'homme  Dieu.  398 

jrle  tableau  de calôniefai <5t.  par  Appelles.  Con* 

tre  ceux  qui  impetrent  les  confiscations  des  cri* 

minelznoncomdamnez.  401 

u  cigne  Honneur  nourrift  les  arts.  407 
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À  la  vigne.  ^, 

A  Fimagc d'Atlas. Aftrofogic.  4 

A  u  tumbeau  d' Aemihus  Ferretus  Tiïtifcôfulcc. 
AlenfeignedeTimotheus  d'Atntnes,  Fore 

en  guerre*  a 

Aux  deux  VaifTeaux  Homériques  gilans*  aux  pu 

de  lupitex .  Libéral  arbitre.  4 

Dedans  de  \4n  dehors  d'huiîle*  a 

Surlaftatuedubonaduenemct/d'Efranor      4 
-Sur  la  nature  de  la  Iument.Contre  celles  qui  fe  ce 

hent  trop  en  kur  beauté*  à 

SurrYpfiîg:,  de  Py thageras.  4 

Suri  enndc  Dodona.  Conueceux  qui  font  vei 

de  parler beaucoup. 
Sur  fa  vipère  Hon  les  Hierogîyphiquesde*  Egy 
tics.  Çôtre  le*  femmes  qui h  ai  û et  leurs  maris, 4 
Lebeuffur  la  Iague  Cotre  flsrabufcs  des  cours.4 
A  la  pierre  Tirrée  .Concorde  fraternelle  4 

Exempîedecorruprion.Contrenozbraues.  4 
Sur  Dïogenes*  N'adhérer  aux  opinions  du  popul; 

-re*  4 

Ah;nage  deTrodius.  Procès engëdre l'autre. 4] 
Sur  Milo  crotoni  ates.  Con  tre  gens  rempliz  de  le 

fens.  ^! 

Sur  la  même  fentenec  4, 

Aux  facrifices  de  Iuno.  Paix  en  mariage.  4 

Sur  Hyena.  Contre  les  iïateurs.  -       4 

Sur  la  tourterelle.  Contre  les  fécondes  nopees  tre 

haftiues.  '"'  f    M 

Surktnbutque  payoienf  les  aftrologues  en  Al 

xadrie.  C être  les  m  edecins  Pronoftiqueurs, 4] 
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